
JEAN DE PALAEOX. 231 

néte , legitime, fainte & ecclefiaftique dé- ce 
fenfe. Cependant 5 comme i l a pu fe faire « 
que pai la néceflité de 1.a caufe que je fon- « 
tenois, oupar le poids des laiíbns que je a 
produifois, ou pai i'aideur duzéle qui m'a- «= 
nimoit, ou, ce qui eft plus probable, par « 
ma propre ignorance, j'aicaufé da déplaifir « 
á ees Communautés, je leur en demande « 
trés-ííncérement paidon; & de mon cote, <c 
je remets & pardonne de tout mon coeur a 
tout ce qui aura été écrit, fait ou dit contre «= 
moi par quelque Communauté que ce foit « 
ou par quelqu'un de fes membres. Je prie «= 
N . S. qu'il donne fa bénédidion á tous «: 
ceux qui, en quelque maniere que ce foít, <c 
m'ont oífenfé; & qu'il les comble des biens « 
fpirituels & temporels. « 

Si je meurs dans la ville de Bourg, je « 
veux étre enterré dans la Cathédrale que «= 
je fers. E t , parce queje fuis indigne d'avoir ec 
place dans un Temple íi venerable , par le ce 
grand nombre de corps faints qu'il pofséde , « 
& particuliérement entre tant de vertueux <x 
Prélats qui m'ont précédé ; je fupplie le «= 
Piieur & les Chanoines de m'enterrer dans« 

P i v 
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a> le lieu le plus bas de l'Eglife, comme MU 
» pauvre entre les autres pauvi es, ou a ren-

• o» trée de la gi and'-porte oü tout le monde 
O'Y me foule aux pieds 3 comme un prétretiés-
33 indigne '> & qu'on mette une (imple priere 
» fans autre ornement que cette inícription s 
33 qui excite les paíTans á prier Dieu pour 
» moi, 

H I C J A C E T 

P U L V I S E T C I N I S 

J O A N N E S , I N D I G N U S EPISCOPUS 
OXOMENSIS . 

K O G A T E PRO P A I R E F I L I I , 

O B I I T A N N O D O M I N I l6<¡ , * 

Pie vero , , . . , Mer i f i s . . . . , 

s» Si je meurs hors de Bourg, je defire 
» étre enterré dans la paroiíle a laquelle ap-
» partiendra la maifon oü je ferai mort; que 
» ma fepulture y íbit dans le lien le moins 
» honorable de l'Eglife; qu'on y mette la 
» méme tombe , & qu'on ne tranfpon:e po*nt; 
3> mon covps ailleursfi le Chapitre de la Ca-
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tliédrale, mon Eglife & mon Epoufe, á « 
la difpoíition duquel on s'en rappoitera s 
n'en oidonne autrement. 

Je piie lefdits Chan®ines, mes enfans & « 
mes fiéies, qu'ilsm'entenent par aumóne, « 
deíirant momir comm'e un pauvre , fans ce 
préjudice du droit de mon Egiife & mon ce 
Epoufe, á qui appartiennent mes ornemens ce 
pontificaux, & tous les biens dont je peux ce 
difpofer ; & defquels je lui laiíTe tout ce « 
que je peux laiíTer, 6 c ce qui lui appartient ce 
de dio i t , outie ce que je lui ai donné: ce 
mon intention étant, lijepoiivois nommer «= 
un héritier, de n'en point déflgner d'autre ce 
que mon Eglife, fa fabrique & Íes pauvres. ce 
« • * • • « • « 

Pour ce qui concerne mes domeíliques,« 
s'il m'eft permis de leur donner cette mar- ce 
que pour leurs fervices, je deí^re qu'onles «e 
fatisfaífe pleinement, & qu'outre ce qui ce 
pourra leur étre dú de leur falaiie, on dif- ce 
tribue cent ducats a chacun des principaux, ce 
& cinquante á chacun des inférieurs. ce 
9 • • . » , , , 

A Ofme > le ju in , oélave de h féte « 
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30 du Tres-Saint Sacrement, 1'an i ^ j p , oe 

C E méme jour , aprés avoir afliílé á tout 
rOffice du matin, i l fortit de FEglife avec 
une groíTe ficvre. Les médecins lui ordonné-
rent de garder le l i t , 8c d'en faire préparer 
un msilleur que celui dont i l fe fervoit; mais 
i i ne fut pas poffible de l 'y reíbudre. Cette 
premiéi e fiévre , api es quelques accés , fe 
lourna en tierce réglée , qui étoit celle qu'il 
avoit oidinairement tous les ans, & deux 
faignées faites á propos l'en délivrérent. 
Mais á peine fut-il guéri , qu'une cruelle co-
lique le faiíit, & dura quatre jours dans ía 
violence, fans lui donner aucun repos. Le 
cinquiéme jour, i l fe tro uva foulagé, mais i l 
furvint une fiévre intermittente qui fe chan-
gea bientót en continué. On n'avoit encoré 
pu l'obiiger á changer de l i t , ni á quitter fes 
tuniques de groífe étamine, mais i l ceda en-
íin á l'ordre de fon Confeífeur. 

I I voulut qu'on empriiíitát á l'hópital fon 
ancien l i t , avec un tour de ferge grife, íe 
matelat & les draps qu'il avoit donnés aux 
pauvres trois ans auparavant. I I n'avoit point 
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é e cíiemifes de toile, i l fallut que fon Ca-
merier luí en préta une. I I la re^ut en au-
móne , & la baifa avant que de la mettre, 
charmé d'avoir cette occafion de pratiquer 
la pauvreté. Son Camerier, en luí ótant ía 
tunique , le vit revétu d'un rude cilice, & 
entre íes épaules une croix de bois paifemée 
de |5ointes algue3 & toutes fanglantes. I ! 
fallut pi efque ufer de violence pour luí óter 
les marques de pénitence , & i l n'y con-
fentit qu'á condition que fi le mal diminuoit, 
on les lui rendroit. 

Son diredeur lui avoit ordonné d'ecrire 
les graces les plusfígnalées, & les événemens 
les plus remarquables de favie depuis fa con-
veríion. Ce qu'il avoit écrit étant peu lifible, 
i l l'avoitfait tranfcrire en fa préfence par un 
Page. I I envoiia cette copie au Pei e Jacques, 
de la Préfentation , Générai des Carmes de-
chauífés, l'un de fes plus intimes amis, & i l 
y joignit la lettre fuivante. 

MOAT R E V E R E N D F E R E , 

J E VOUS envoie ce manufcrit, vous fup<-
plie U faire voir á votre Véfinitoire* Si 



•2.36 V i l ? D U V É N é R A B L E 

aprcs Vayoir la , vous juge%*quil ríeflpoint dé 
Vhonntur de Dieuquií paroijje aujour, bru-
le^-le. S¿ vous penfci quil eft de la gloire dz 
Dieu de le donner au public , ob!Jge% moí de le 
garderfecret pendant vingt ans avant que ds 
le faire imprime r , íir, ríen faites caurir aucanz 
copie, parce quon pourroit y ajoater ou inférer 
quelque chofe dont Dieiifcroit ojjenfé , % quz 
J'appréhende extrémement. Me voiiam fur le 
point de (ortir de cerré vie , je demande a tout 
yotre faim Orare , le fecours de vos priéres 
pour le repos de man ame , quand vous auref 
üppris tna morí. 

f JEAN , Evéque d'Oíme* 
Ofme ) / f 1 4 Sepremhre 1 6 5 9 . 

Qnant a l'oi iginal de cet eci k , i l I'avoit 
donné á fon Cam f. ier, pour le jetter au feu. 
Mais celai-ci croüant pauvoir fe difpenfer 
d'obéir á fon maítre en ce point, le gaida 
fea etrement; & , apié: la moit du Prélat , i l 
le remit aux Chanoines d'Ofme qui le ren-
f^rméient dans leur-s ai chives. 

Sa maladie augmentant, i l fe dépouilla 
tnéme dei plus petits meubles de dévotion^ 
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qü'il donna ordre d'envoiler aux perfonnes 
qu'ü refpe¿toit & coníidéroit le plus. I I 
vouloit avoir laconfolation de mourir dans la 
parfaite pauvreté de JÉSUS-CHRIST crucilié, 
11 répetoit íbuvent cette máxime : Un Prélat 
qití > en fortant de une vie , na ríen qui l 
puijje donner, emporte un grand tréfor en 
Vautre vie. Celui qui laijje beaucoup tn cettt 
vie temporelle, entre fort nud & f o n pan. re 
dans le voiiage de Vtternité. Qui luijje peu , 
emporte beamoup , , qui laijje beaucoup ¿ 
n emporte ríen ou emporte trés-peu. 
• 11 communioit tous les jours á la MeíTe qu'on 

célébroit dans fa chambre, mais comme i ! 
íoivoit que l'Euchariftie adminiftrée en Via­
tique, felón l'efprii de l'Egiife, donne de 
nouvelles forces & un fecours paiticulier a 
ceux. qui le re^oivent dans le paíTage de la vie 
íil 'éteinité, i l voulat qu'on la lui adminiftrát 
de cette maniere. 

La veille du jour qu'il avoit clioiíi pour 
recévoir le faint Viatique, i l fit appeller le 
Prieur & l 'Ai chidiacre qui font les prexnlé-
res Dignités du Chapitre , & leur aiant com-
muniqué la forme & la folemnité qu'ü dcíl-i 
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roit qu'on obfervát, iís convinrent qu'on luí 
apporteroit le faint Viatique , le lendemain 
entre lesdix &on2e heures du matin, api es 
la célébration de l'Office de la Cathé-
draíe. 

Le Chapitre & le Clergé fe trouvérent a 
cette cérémonie. lis vinrent au Palais epis­
copal , chantant les litanies d'une voix lúgu­
bre. Onavoit dreíTé un Autel dans la cham­
bre du Prélat. Des qu'il vit le Clergé , i l fe 
mit a genoux & fe profterna contre terre, 
verfant des larmes de joie á la vue de la 
Souveraine Majefté qui l'honoroit de fapré-
fence. Alors , i l íit figne á fon fecrétaire de 
lire a haute voix la profeffion de foi , écrite 
& íignée de fa main. Son extreme foibleífe 
ne lui permettoit pas de la lire lui-méme. 

P R O F E S S I O N D E F O I 
gue j'ai faite, fuivant l'ordre du Ceremonial des 

Evéques , pour étre lúe avant que je regoive 
Notre Seigneur JÉSUS-CHRIST en Viatique. 

M o l , J E A N , indigne créature , pauvre 
pécheur & miférable Evéque, fais cette protef-
m i o n , b ' je defire emon la faire un peu avant 
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que de rtndre mon ame á Dieu qui Va créée, &• 
íTion corps á la terre, átmí i i a étéformé. 

JE protefte devmt Dieu le PÉRE , íe FILS 
& le SAINT-ESPRIT , trois Perfonnes, & ua 
feul vrai Dieu , que je meurs dans la vraiz 
Eglife catholíque, apoJhl¿que& ramaine, Í̂ Z/ZÍ 
laquelle j ' a i vécu; & queje croísfermement tout 
ce quelle croit 6r profejje , felón la doctrine &*, 
les décijions des Conciles approuvés par Elle% 
en particulier du faint Concile de Trente. Js 
defire mourir en cette fainte Gr purefoi, & j s 
fuis prét de mourir pour fa défenfe ; s i l mar-
rivoit par quelque accident de la maladie, ote 
la fuggejiion du démon, de diré ou de penfer 
le contraire de ce que je protefte i d , je le 
áéfaprouve &f détefte, defiram hrepréfznté au, 
Jugement de Dieu dans cette fainte O catho­
líque créance, & vivre pendant Véternité dans 
la contemplation desvéritég quelle enfeigne. 

Je détefte tout ce que Dieu , Notre Seígneur 
JÉSÜS'CHRZST y fon Fils adorable Gr le Saint-
Efprit, &* la trés-pure Mére de Dieu , ont en 
horreur; & ne veux confentir á ríen qui puiffe. 
ojfenfer ni g r i í v m m t , ni légércmem fa divim 
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Majefté, defirant que mes ozuvres Gr ma créarir 
ce saccordent epjernble avec la grace de Dieit 
par les mérites de JÉSUS-CHRIST , & par 
Víntercejjion de la fainte Víerge & de tous les 
Saínts que j ' invoque Gr queje prie de majjijier 
dans ce terrible moment. 

Je protejie que je reconnois Jincérement que 
jefuis le plus méchant de tous les hommes, 
6r que le nombre de mespéchés égale les grains 
de fahle de la mer. Tai un regret extreme 
d'avoir offenfé Dieu, mon Créateur Gr mon 
Rédempteur ; & , s i l étoit pojjible , je donne-
rois mille vies pour ne lui avoir jamáis dé~ 
j)lu. Je prie ce Dieu d'une infinie miféricorde, 
de guérir mes plaies par les mérites de celles 
qui l a recues pour moi dans fa pajjíon, Gr de 
laver mon ame dans fon précieux Sang. Je 
crois fermement que quoique mes crimes fur-
¡pajj'ent ceux qui ont jamáis été commis en ce 
monde, une feule goute de ce Sang adorabU 
¡peut les effacer tous. Je defire vivre Gr mou-
wir dans cettefoi & dans cene efpérance. 

Je demande par don á, tous ceux que j ' a i of-
fenfes par mon mauvais exemple ; á mes fu~ 
gérieurs 3 á mes égaux 3 á mes inférieurs, Gr 

furtout 
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furtout a ees derniers de m les avoir fas fer-
vis felón inon devoir , de ne Leur avoir point 
été aujji utile que je le pouyois étre. Je con­
jure les Chanoines, mes trh-chers Fréres 9 
tout le Clergé tout le Peuple, d'oublier 
mes fautes, de nen point demander 
á Dieu la jufle vengeance ; mais de conji" 
dérer plutot l'amúur tendré que f a i pour 
eux. Ceji la grace que je leur demande á 
genoux & profierné á leurs pieds. Je lesfup-
plie tous , particuliérement mes chers do-
mejliques , de prier Dieu comme de fidMes en* 
fans, pour Vame de leur Pére; de craindre , 
fervir Dieu, Gr de Vavoir toujours préfent, 
Mourant pauvre & déme de tous biens, com­
me j ' a i vécu 6r dejiré de vivre, &* ce qui iríeji 
bienfenfible, mourant avec des dettes, je ne 
ptux attendre de fuffrages de perfonne que par 
aumone. Jefupplie mes fréres, mes enfans fir 
mes Seigneurs les Chanoines du venerable Cha* 
pitre de cette fainte Eglife que f a i Jervie Ji in* 
dignement, de me donner fept pieds de ferré 
dans la partie la moins honorable de la Ca~ 
thédrale , la oü on enterre les pauvres, ou á 
Véntrée de la grand'-pom, afin que je fok 

PARTIE I . Q 
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foulé aux pieds, Je dejire quony mette Vinp 
criptien que f ai fa i t graver , ainji que le porte 
mon teftament « Dans le dejir que f a i de 
leur falut &• du mien, quoique je fois le plus 
dénué de venus, le plus grand pécheur , je 
dome avec confíance ma derniére bénédiftion 
á tous mesfréres & mes enfans, A u Nom du 
f PERE , & du f FILS & du f SAINT-ESPRIT , 
trois Perfonnes, & un feul vrai D i e u , avec 
hquel la Reine de la gloire , la trés - fainte 
Vierge Maríe , le chceur des Anges les 
Saints vivent & régnent a jamáis; & avec 
lefquels j'efpére le louer & Vadorer éternelU-
ment dans le Ciel. 

Pour ohéir aux ordres du Pontifical romain, 
je réitére de tout mon ccnur la profejjion defoi 
que je Jis quand je fus facré Evique , afin dé 
témoigner quétant pret de quitter VEpifcopat 
& d'en rendre compte h. Dieu, je Vabandonm 
dans la mimefoí queje Vai regu. 

f J E A N ^ v é q u e d'Ofme. 

L a ledure de cet ade excita Ies mouve-
mens les plus tendres dans tous les coeurs. 
Xe fecrétaire fut fouvent obligé de l'interi 
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rompre au milieu des laimes de tous les añlC-
taris. 

Le troiíiéme jour apres cette ceremonie, 
les Medecins commencérent á défefpéier de 
fa vie. Lui-méme leui dit : Cefi maintenant. 
que je touche á ma fin ; i l ne faut plus difjérer 
á me donner l'Extrtme-Onttion, car je declare 
que je i'eux la recevoir en plein jugemcnt. 

I I fe fit habiller fur fon l i t , pour recevoir 
ce faciement , & répondit aux priéres du 
Rituel avec une íí grande préfence d'efprit, 
qu'on auroit plutót cru qu'il donnoit l 'Extré-
nie-Onélion , qu'il ne la recevoit. 

Des ce moment, jufqu'á fa mort, i l y eut 
jour & nuit dans fa chambre des Chanoines 
qui fe fuccédoient , les uns aux autres , 
d'heure en heure. 

Plus i l fentoit approcher la mort, plus i l 
deíiioit s'avancer dans la perfeftion. Pour 
témoigner combien ilchéiiíToit lapauvreté , 
i l avoit donné l'ordre, des que fa maladie 
fut jugée dangereufe, qu'il y eut toujours 
aux cotes de fon lit deux pauvres, que l'on 
changeoit de temps en temps. On leur don­
noit á manger dans fa chambre; on leur fai-
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foit l'aumóne en fa préíence, afin qü'il eút la 
confolation de voir exercer envers eux íes 
oeuvres de miféricorde , ne pouvant plus les 
exercer par lui-méme. 

I I deííroit mourir dans le l i t pauvre dont 
i l fe fei voit en fanté. I I conjuroit fans cefía 
les médecins de luí permettre de le repren-
dre, puifque pour l'avoir changé en un meil-
leur , fa maladie n'etoit pas diminuée. Je 
fuis -pauvre , ajoutoit-il, &' je dejire mourir 
pauvre, Ne rríempéchei pas > pour Vamourds 
Díeu , pendant le peu de temps qui me refte á 
vivre , de pratiquer une venu quifait mes dé' 
líces. A h í Pauvretéy chére pauvreté / Sei-
gneur ^ faites moilagrace d'eftimer & de revé" 
reren cene derniére heure, lavraie pauvreté 
(Tefprit de corps, 
. Les médecins n'ofoient y condefcendre, 
dans la crainte que ce changement ne lui fút 
nuiíible. Mais, pour accorder quelque chofe 
á fon inclination, on dépouilla fon lit du 
tour de ferge qui l'environnoit, & on lui mit 
une couverture ufée. Célale fatisfit en quel­
que forte. I I le témoigna en s'écriant: Ah ! 
man J s s u s , vrai amateur de la pauvreté, ceji 



J E A N D E F A L A F O X , 2 4 

maintenant que je meurs contení fous ees hail-
lons, Quon m'apporte de la cendre. La cendre 
& les cilicesfont la foie & la toíle fine qui 
doivent fairela pompe £ un Evique au l i t de 
la man. Alors, prenant la cendre á pleine 
main, i l la répandit fui fa tete , & en fit cou-
vrir fon l i t . I I demanda de l'eau bénite, & 
commanda d'en jetter fouvent cfans toute la 
chambre. I I fe faifoit lire deux o.u trois fois 
lejour, les priéres de la recommandation de 
l'ame, & une priére a lafainte Vierge , qu'Ü 
avoit compofée au commencement de fa 
maladie. Lejour de laféte de faint Michel, 
i l eút un redoublement de fiévre qui FaíFoi-
blitextrémement. I I criatout á c o u p , quon 
yienne, quon vienne ici. On courut á l u i , 
& on lui demanda ce qu'il deíiroit. Quon 
mapporte , repliqua-t-il, Vimage de VEnfant 
JESÚS & de fa trés-fainte Mére. On les lui 
apporta, & les embraíTant tendrement, i l 
étendoit la main, & repeto,it fouvent avec 
feu ; Sors , fors , fors de lá, Maudit efprit, 
que cherches-tu i c i , puifque je tiens JJSSVS 
Jtfarie, a qui j ' a i donné mon cmr ? Quon 
prmne di Veau bénite, & quon lajette f i i r 
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lá. En méme temps il indiquoit de la mam 
oü i l falloit en répandie. Ce combat fut aífez 
long, & i l en foitit vainqueur. On le vit 
enfuite dans un giand repos d'efprit, & avec 
levifage le plus feiein. 

Le lendemain 3 l'ennemirevintau combat 
avec une nouvelle fureur. L'afíaut fut íi 
tenible que le faint Evéque en fut eíFiaiié. 
U n de fes Chanoine? le voiiant ainíi trem-
bler , lui djt : Monfeig,neur , oü eft U courage 
que vousfaifui parottre'hier contre Vennemi , 
lorfquevous donndtes votre emir a JESUS k 
Marie. Qy.aná f reprit le Piélat ? Hier , ré -
ponditle Chanoine. Hier ! ajouta le Pafteur 
en fomiant: Cenes, je my ferohpris de bon-
ne keure. 11 y a longtemps que j a i fai t une 
donation entiére de mon cceur á j i : s a s i 4 
fa trh. fainte Mére. 

L'ai deur de la íievre étoit un feu violent 
qui le confumoit. On lui préfenta des bif-
cuits, du fuere rofat, & un ven e d'eau. I I 
prit le íucre, & fe tournant vers l'image ds 
JESUS-CHKIST , i l lui di t : Sei^neur , je vous 
l'offre, &' raen ahjiienspar amour pour vous; 
& Ule lemit fur le piar. I I prit les bifeuits & 
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Ies trempant dans l'eau, i l les offiit & les re-
mit de méme fans en gaúter. Prenant enfuit? 
le verre d'eau entre les mains, l'élevant & le 
regardant avecune forte de plaiíir : Seigmur, 
di t - i l ,foiie% béni, vous qui ave% creé cet élé-
mentJi pur, & qui l'ave? élévé á ce hautpoint 
d'honneur que d'en faire üinjirument de la 
premiérégrace, quinousfaitvos enfans. Heu* 
reufe Vame qui feroit aujji puré que eette eau > 
puifque ce fut fous lafigure de cet élément que 
vóusfttes connoitre á votrefervittur Franfois, 
quelle doít itre la pureté de ceux qui afpirent 
aufaint Miniftére que j ' a i eu l'honneur d'exer~ 
cer tout indigne que fétois. O / Belle eau , ta 
ciarte fait mon aecufation 3 ta pureté ma 
coniamnation, 

I I aimoit naturellement l'eau, & , i l brú» 
loit alors d'une fbif devorante. A l'entendre 
ainíl parler, on croüoit qu'il alloit boire avec 
plaiíir le verre d'eau qu'on lui avoit préfenté, 
I I le rendit en difant: Seigneur s j z vous fa* 
crifie cerré eau, quoique la fo i f Vardeur que 
jefouffrefoient extrimes. Celle que vous fouf. 
frites pour moi fur la Croix, étoit incompara^ 
hlementplus grande. 
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C e í t dans ees fentimens qu'il expira entre 
midi & une heure j le pi entier joui d^oftobre, 
l'an 1 6 $ $ , ágáde ans. 11 en avoit paíTé 
plus devingt dans í'Epifcopat, 

O N ouvrit fon teílament; on lut auíll 
d'autres ecrits íignés de fa main, & conté-
nans fes derniéres volontés. On trauva un^ 
lettre cachetee, pour le Piieur & le Cha-
pitre d'Ofme: elle étoit conque en ees termes., 

JESUS, M A R I A i JOSEPH. 

Je príe & je conjure, mes trés- chers fréres ^ 
wts enfans & mes feigneurs , les Vénérahles 
Príeur Chapitre de cette fainte Églijl, par 
Ja tendré affeBíon que f ai pour eux ,' quaprés 
ma-inort, ilsnefaffent point embaumer mort 
corps, mais quils Venterrent comme les autres 
pauvres. Je les prie cependant, pour ma con~ 
folation, quils me fajfent ouvrir lapaitrine, 
& quils mettent dans mon caur les doux noms 
de JESUS, M A R I E , & JOSEPH, qui 

font écrlts dans U papier ci- infere ; afín que f a i 
toujours dans mon co?.ur & dans mon corps ees 
chers objets de mon amour, que je defire avoif 
éternelUmcntdans mon ame. Quils remettent 
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mon ctzur en fa place avec ces faints noms , G* 
quilsme donnentpar charitéla fépidture par-
mi les pauvrcs. Je prie Dieu qi i i l íeur donne 
f a bénédiElion, avec une Jaime vie, 6̂  um 
fainte mort. Ainfi foit-il. A O/me , Ze 18 ]u'ni 
16S9- f JEAN* indigne Epéque d'Ofme. 

Voici la forme du petit papier qu'il or-
donna d'inférer dans (on coeur. 

JESUS, M A R I A , JOSEPH. 

Les trois mots faivans étoient écrits fur 
le revers, 

S A I N T J E A N B A P T I S T E s SATNX 
F I E R R E } S. J E A N L'EVANGÉLISTE. 

On fatisfít á fon deíír: le blllet fut mis 
dans fon coeur ; on le fevetit enfuite de fes 
Kabits pontificaux , 8¿; le lendsmain , on fit 
les obséques les plus magninques. Le Cha-
pitre eut plus d'égards, á ce que fon eminen­
te vei tu , & la reconnoiífance qu'il lui devoit, 
exigeoient de luí , qu'á l'humble demande 
de ce bon Pafteur. I I fut enterré au milieu 
de la grande Chapelle. On ne manqua qa'en 
ce point á remplir coates fes volontés. 
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Le Cardinal Sandoval, fon fidéle aml ¡ 
re9ut avec le plus grand refped, les prefens 
de dévotion que le défunt luí avoit legues. 
11 voulut que le Cruciííx qu'il avoit apporté 
d'Alíemagne, & dont on a parlé au commen-
cement de cet ouvrage, fút publiquement 
honore á Tolede. I I fit batir chez les Peres 
Carmes une fomptueufe Chapelíe ou i l le 
pla9a. Póur honorer la mémoire de fon illuf-
tre ami, i l lui fit faire cette Epitaphe. 

D . O. M . 

Parmlus tumulus magna compleBens* 
IlluftríJJimus D. D. Jo^h &ss BE GALAPOK 

MENDOZA , tx claríjjima Marchíonum 
de Ari%a progenie ortus; 

Jlluftris fanguine fed virtute i l luj lrm ¿ 
Nunc 

Epifcopus Oxomenjis; 
Olim 

'Angelopolítanus Antifles, &" totius xnov$ 
Hifpanice Prorex Moderator: 

Deinde 
In Supremo Aragonia Conjilio 

Conjiliaríus ¿msgerrimus $ 
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Veré 
Dignitate clarus, fed clarior mérito. 

Quid amplüs ? 
Multorum feeculorum Vir ti 

Omnia in ómnibus, &"fíngula in Jingulis, 
Etenim 

Zelo Jiagrans, jufiida poUms, eloquio affluens¿ 
E t ad omnia patiens ; 

Fuit 
Profunda dulcedine AmbroJíus¿ 

Ingenio Auguftims, 
Eloquentia Chryfofíomus 3 
Conftantia Athanajius, 
Penitentia Hieronimus, 
Sanftitate Gregorius, 

Fecit docuit 
Vita* ore>opere>cálamo fermone, 

E t tándem 
Pié vivens, fecurus moritur 

E t femper v'wit; 
E t quem térra non meruit, cselum caplú 

Obiit 
K a l OH. An. J a l M . D C . L I X . 

/Etat . fuce ; p . 
Brevi v i ta , ¿mmortali ¿Loria., 
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P O R T R A I T 
D E DOM J E A N D E P A L A F O X . 

D o M PALAFOX étoit d'une riche taille, ni 
trop grand, ni trop petlt, ni gros ni maigre, 
le corps robufte , & á proportion mieux 
fourni d'os que de chair, ce qui luí procu-
roit de? forces infatigables dans íes travaux 
de fon Miniñére. I I avoit la tete grande, Ies 
cheveux chátains - clairs dans fa jeuneíTe, & 
un peu mélés fur la fin de fa vie. Ses organes 
avoient toutes les difpofitions qui annoncent 
un efprit fubtil & un jugement folide. Ses 
infirmités lui causérent au cóté gauche , fur 
l'oi eille j une tumeur ou loupe de la grofíeur 
d'un ceuf. Son front étoit large, fans rides 
Se fort charnu; fes fourcils, droits l ni trop 
épais, ni trop rares; fes ieux gris-clairs, d'u­
ne juñe grandeur , pleins d'une vivacité mo-
defte & tempérée; les paupiéres grofles & 
potelées, d'une maniere qui ajoutoit une 
nouvelle grace a fes ieux. Jamáis i l ne fe 
fervic de lunettes, quoique fa vue fe troubkt 
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quelque fois. I I avoit fur fes derniéres années 
des éblouiíTemens, caufés par fon applica-
tion continuelleá lire & á écrire, & par les 
jeúnes exceífifs. Son vifage n'etoit, ni tout-
á-faitrond , ni long. Son teint étoit naturel--
lement d'un blanc coloré par le fang, mais, 
fes pénitences y répandirent la páleur; fon 
nez étoit médiocrement long & un peu cour-
bé. Sa bouche étoit modérément ouverte , 
fes levres ni groíTes ni déliées. I I ne por-
toit point de barbe. 

I I étoit grave & majeftueux, mais íans 
íierté ; modefte & fevére fans afifeólation; 
aífable & ouvert , prompt & agiífant, mais 
fans empreíTement; toujours gai fans jamáis 
fortir de fon recoeuillement intérieur. On 
voiioit dans toutes fes adions la droiture & 
la nobleíTe de fon ame , ne fe propofant ja­
máis d'autre but que la gloire de Dieu & le 
falut du prochain. Terminons ce Portrait par 
les paroles du Pére Champion Jéfuite. 

I I eut beaucoup de perfécuteurs, parce 
qu'il exer^a des emplois importans avec la 
plus grande intégrité. Tout le monde ne le 
«onnut point pendant fa vie, parce que la 
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paíTion, l'envie & la "calomnle s'eíForcerent 
d'obfcurcir l'eclat de fes vertus; mais fes en-
nemis mémes, furent obíigés de reconnoitre 
qu'il joignoit aux plus rares talens, les qua-
lites les plus refpedables dans un Prélat qui 
eft felón le cceur de Dieu, 
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L I V R E S E P T I É M E . 

L 'ESPRIT D E SON EPISCOPAT. 

L E s fondions de 1'Epifcopat font fi fubli-
mes, les obligations en font íi étendues, que , 
pourlesexercer & les rempiir dignement, 11 
feüt 3 avec le fecours toujours préfent de lá 
grace , étre une lampe árdeme par la charité 
la plus parfaite, éclatante par la fcience la 
plus puré & la plus profonde de l'Ecriture 
fainte & des Peres. 

DOM JEAN DE PALAFOX , fut un de ees 
excellens maítres dont la vie peut fervir de 
sjodele de perfedion. Toute fa conduits 
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étoit établie fui- une profonde humili té; 
éclairée d'une foi vive , & animée d'uae cha-
lité fervente. De la , ce talent extraordinaire 
qu'il avoit pour conduiie les ames dans l'e-
xeicice des vertus , & les élever á lapeifec-
tion chrétienne : i l donnoit á l'oraifon tout 
le temps qa'il pouvoit déiober fans fcmpule 
á fes auti es occupations. I I pafíbit oidinai-
rement une partie de la nuit dans fa Chapel-
le & quelque fois dans fon Eglife cathedrale. 
La pofture dans laquelle i l prioit, montre 
bien fon humilité. I I s'étoit fait faire un col-
lier ou carean de fer, large de plus de quatre 
doigts , & tel que celui d'un efclave. I I fe le 
mettoit au co l , avec une chaíne pendante 
qu'il attachoit á un anneau de fer place dans 
la muraille. Ce n'étoit pas cependant pour 
fe fouíbaire au fommeil, quandil l'accabloit , 
qu'il s'attachoit ainfí ; mais pour montrer 
qu'il étoit néceffaire que Dieu le tínt enchaíné 
jpour Vempécher de lui échapper comme un ef­
clave fugitif. I I gai doit fousla clef ce collier 
avec lesautres inftrumens de pénitence. 

Humble de coeur, i l vouloit qu'on rap-
portát á Dieu feul tout le bien qu'il opéroic 

pas 



n.&ravelot 

D . P A L A F O X . 

^ntur fa ChapelU^) . 
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par fon miniftére. I I avoit écrit les paroles 
ímvantes fur un petit papier qu'il gardoic 
dans fon Bréviaire : O / Jssvs, mon uníque 
hicn ma gloire, je vous donne ma volonté 
pour jamáis. Si je croiioií vom plaire en pu~ 
bliant mes péchés, je leferois d un grand cceur 
pour faire voir ma misére &* votre miféricorde. 

Les befoins du corps qui nous aíTervit, 
ctoient pour luí un fujet de s'humilier. Je 
ne trouve poiní, difoit- i l , d'anagramme plus 
jujie que celle-ci ; Corpus j porcus; en Ca/~ 
tillan , Cuerpo, puerco. I I fouffroit avec 
peine les marques d'eíHme qu'on lui donnoit. 
Dans une viílte du Couvent des Religieufes 
Dominicaines de la ville d'Angelopolis, une 
Religieufe lui di t , par hafard, qu'elle con-
fervoit avec grand foin fon portrait. I I en 
fut furpris , parce qu'il n'avoit jamáis permis 
qu'on le tirát. Mais, diííímulant fa furprife, Ü 
demanda á le voir. Quand i l Teut entre les 
mains, I I paroít bien, di t - i l á la Religieuíe, 
quon a fait ce portrait á la dérobée , car i l 
me rejjemble peu. Je le ferai corriger, je 
vous le renvtrrau La Religieufe crut avec 
fimplidte qu'il le feroit retoucher pour |« 
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rendre plus parfait. De retour dans fon Pa-
lais , i l fit appeller un peintre , lui oidonna 
d'efiacei' le vifage & les mains, & de pein-
dre une tete de mort & les mains d'un fque-
lette. I I renvoiia enfuite le tableau á la Re-
ligieufe, avec ce billet : Voilá mon v ra i 
portrait non pas Vautre. L'erreur eji venue 
de ce que le premier peintre ne ma point ajfe^ 
bien conjidéré. 

I I fouíFroit volontiers les mépris & les in-
jureSj pourvu que Fon n'attaquat point ía 
dignité. Tenfuis, difoit- i l , Vadminijirateur 
& non le maítre. Mais, quant CL ce qui regarás 
ma perfonne quon méprife , comme fen fuis 
le maítre, jepeux Vabandonner á la difcrétion 
des hommes. I I vaut mieux méprifer les ca-
lomnies que de les réfuter. La meilleure adrejfe 
pour triompher des injures, efl de les dijfimu-
lev de les foujfrir avec patience* 

Des qu'il commenga á fe confacrer entie-
rement a Dieu, i l fe livra á la pénitence la 
plus auftére. I I aimoit beaucoup les fruits» 
i l en fit un facrifice , & s'en abílint toute la 
vie. Dans l'efpace de tiente ans qu'il vécut 
depuis fa conveifion, jamáis 11 ne dejeúna,. 
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pas méme dans fes voiiages : i l ne bavoit 
que de l'eau, á fes repas; & i l avoit coutume 
de dite : De tous les péckgs, celui que je juge-, 
rois le plus digne d'indulgence (Ji fon pouvoit 
avoir quelque ¿ndulgence, pour^aucun,) eftla 
tromperie des cahareders qui mettent de Vean 
dans le vin ; parce que» par-lá , ¿Is empéchent 
plufieurs excés non mpins nuifibles au corp ,̂ 
qua Vame» 

I I fiit toute fa vie fidéle au vceu qu'U 
avoit fait de porter continuellement le cilice. 
I I y ajoutoit fouvent une croix armée de 
pointes aigues, des braííelets piquansj d$ 
grandes plaques de laiton en foime de rape, 
& des chainettes dont i l maceioit diveifes 
paities du corps que le cilice ne pouvoit 
couviir. I I cachoit dans fa chapeile une 
grande croix, á laquelle i l s'attachoit, y de-
meurant les bras étendus. I l inventa cette 
moi tification dans le temps oü fes ennemis 
le perfécutoient cruellement. La véhémence 
avec laquelle i l prenoit la difcipline , trois 
fois le jour, lui caufa une douleur violente 
& continuelle au bras droit, vers la jointure 
de l'épaule, comme íi i'os eut été difloque. 
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Si quelquefois fes grandes occupations ne 
iui permettoient pas de prendre fes trois dif-
ciplines par jour, W en prenoit une qui ré-
pondoit aux trois. I I ne voulut jamáis fe 
fervir de carrean de velours que dans les cé -
rémonies publiques oü i l ofíicioit : Alors, i l 
iaifoit pofer fa mitre & fa croíTe fur le car-
reau, mais i l n'en vouloit pas pour lui-méme; 
& i l difoit .* Mes genoux ne saccordent poínt 
avec le velours, 

jQuelle attention n'eút-il point pour fe 
conferver dans une pureté angéiique! Voici 
les regles qu'il fe prefcrivit. 

» I . J'aurai toujours la tete découverte 
» en l'Jionneur de la fainte Vierge, comme 
» íi j'étois en la préfence de cette Reine des 
a> Anges, entre les mains de qui j 'ai fait vceii 
33 de chafteté. J'obferverai cette pratique 
» dans tous les lieux oü je pourrai me teñir 
» découvert fans affedation, & íi mon con-
» feíTeur ne me le défend á caufe de mes maux 
so de tete qui font continuéis. 

30II. Les femmes ne pourront entrer dans 
» m o n appartement que pour des aíFaires 
;» qui regardent mon miniílére j & alors je leuc 



J E A N DE P A L A E O ^ ; '#6$ 
parlera! avec toute la briéveté poíílble, te- « 
nant toujours les ieux baiíTés & les portes « 
ouvertes; ce que j'obferverai trés-ftrióte- «c 
ment. « 

I I I . Je n'irai point chez les femmes « 
fans y étre appellé pour des chofes fpiri- «e 
tuelles & d'une grande importance. Si on «c 
m'y appelle pour des afFaires temporeiles OG 
avant que de m'y rendre, je communique- « 
raí cette démarche á mon confefTeur. ce 

I V . Je n'écrirai qu'á mes íbeurs & aux ce 
perfonnes fpirituelles pour leur parler de « 
chofes fpirituelles. Quand les autres m'é- <c 
criront, je leur répondrai en peu de mots, « 
& quand j ' y ferai forcé; & je montrerai «• 
mes réponfes á mon confeíTeur. ce 

V . Je ne regarderai jamáis en facé au- « 
cune femme en luí parlant : je ne leur ferai« 
de complimens que lorfque je ne pourrai« 
m'en difpenfer, fans faire paroítre de fin?- «c 
gularité 5 ou caufer du fcandale* « 

V I . Si je me trouve en converfation»a 
oü l'on parle des femmes je romprai ce « 
difcours lorfque je ferai avec des perfonnes « 
íu rqu i j 'ai quelque automé» Si je ne pewS 
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» lefaire, ie foitirai de la compagnie, ou 
»j'emploierai quelque moiien pour détomnér 
30 moh efprit de cet entretien. 

V I I . Toutes les fois que je ferai obli-
50 gé de rendí e vifite á des femmes, je por-
» teiai fur la chair míe une croix parfemée 
» de pointes aigues pour me faire fouvenir 
» de moh vceu de chafirete, & je me iecom-
» mandeiai á la Tainte Vierge , afin qu'elle 
so m'y foutienne par fa p^oteólion. « 

I I fut toute fa vie fidéle a fes regles. II en 
vint méme á ce point de rigueur qu'il n 'é-
.toit plus permis á aucune femme qui fepré-
féntoit che2 luí , de paííei le bas dereícalier: 
la clorure fe gaidoit dans fon Palais comme 
dans une maifon réligifcufe. 

LA pratique de fon vceu de pauvreté con-
íiftoit eñ trois points. Le premier, de re-
'noticer i tous fes biens, & d'en donner le 
domaine & la propriété á Dieu , ne s'en r é -
fervant que l'ufage avec fa permiílion. Le 
fetond, de ne toucher ni porter d'argent fiir 
fo i , de n'avoir ni meiibles ni vafes précieux, 
L e i roi f iemede faire deux fois l'anne'e, á 
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Noel & á Paques, la vifite de fa maifon & 
une recherche exaéle de tout ce qui s'y trou-
vol t , pour en rendre compte a fon confef-
feur, & le prier de lui marquer ce qu'ü y 
trouveroit de fuperflu, aíin de le retrancher 
en faveur des pauvres. 

I I neJI pas moíns dangereux pour un Prélat , 
difoi t - i l , de mourir aiant de Vargent en re-
ferve , que pour un ¿mpudique d'itre furpris 
de la mort aiant fa concubine auprés de lui. Le 
commerce quon a par Vavarice avec Vor £J* 
Vargent, eft mime plus dangereux pour le fa -
tut; car les années & la víeílleffe qui étúgnent 
ordinairement lefeu de la cómupifeence , aug-
mentent au contraire la convoitife des richef-
fes} en s'accoutumant a manur Vargent, com-
me i l n'y a rien de plus gluant ^ infenjihlement 
le cceur s'y attache, 

I I fe confeíToit chaqué jour avant que de 
célébrer la MeíTe. Pendant les retraites qu^il 
faifoit deux fois l'année chez les Cordeliers 
cu chez les Carmes déchaufles, i l y vivoit 
fous l'obéiíTance comme les Religieux de la 
maifon, aííiftoit á tous les Offices, & prati-
quoit toutes les obfervances du Cloitre. 
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Dans la conduite de fa maifon, i l vouloit 
étrc le maítre, perfuadé que quand on Í© 
préte trop á la volonté des domeftiques, ils 
deviemient moins obéiílans & plus pai eíTeux. 
IZ faut, difoit-il , ranimer un peu par fes 
paroles , cependant fan$ impatknce , au moins 
une fois le mois > Vattention des domeftiques* 
C'eft une forte de médecine purgative oupré-
fervative pour les corriger de leursfautes % ou 
les empicher d'en commettre. Sans un peu de 
févérité modérée, trop de douceur de f a -
miliarité les rendent ordinairement négligens 

quelquefois infolens. Enfin , cela fert á les 
faire fouvenir quils font ferviteurs, qu ils 
cnt un maítre, S'il lui echappoit quelquefois 
un íéger mouvement de coiere en reprenant 
un domeftique; lorfque l'émotian était pafe 
fée, i l le faifoit venir , & lui difoit: Pardon-* 
nei-moi^nipnenjant i afín que Dieu vons par-

. donfie>, 
I I eílimoit extrémement la voie des ames 

qui vont á Dieu par l'amour» Je n ai jamáis 
vu , d i t - i l , perfonne de ceux qui travaillent & 
leur falut par le principe de l'amaur a que 
tiait perfevéré* S'ils tombmt > ils fe rdévmM 
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mjjitbt* I I ne faut cependant pas que t tux 
qui marchent par la voie de la crainte, per-
dmt courage; ils dotvent demander Vamour, 
pour ne pas demeurer toujours au milku du 
chemin fans arriver au terim. 

Dans le temps qu'il fut rappellé des I n -
des, voiiant que les fervices qu'il avoit ren-
dus a l'Etat étoient íi mal récompenfés, i l 
fit une proteílation de n'avoir jamáis que 
Dieu en vue dans tous les fervices qu'il ren-
droit au prochain, & renonga á toutes Ies 
connoiíTances qu'il pourroit attendre. Voic* 
cet a¿te íingulier, 

J É S U S , Sauveur des hommes, & ce 
fouverain Maítre de la nature, profterné « 
á vos pieds comme votre ferviteur, votre, «= 
créature & votre Miniftre indigne, je pro- «= 
teíle qu'aiant reconnu combien l 'amour« 
des créatures fait tort á mon ame , com- « 
bien leur fréquente communication eftnui- ce 
fible, combien l'afíeftion mutuelle que nous « 
avons les uns pour les autres, & les bien- «: 
faits & les fervices reciproques lient les oc 
cceurs; combien on reíTent de peine de de « 
chagrín j quand ceux de qui on auendoit ^ 
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a» de la reconnoiííánce en manquent : confi-
3> déiant d'aiíleurs qué c'eft une efpéce d'u-
» miré de fáiíé du bien áux autres en vue de 
» celüi qu'on í'en promet j & falfant réfle-
a> xión fur la fubiime dodiine que vous avez 

enTeignée a vos Difciples; JE PEOTESTE que 
03 quelqüe bienfait, quelque fecours quelqúe 
^'feivice fpirituel ou temporel que je puiííe 
a» rendre á mes Supéiieurs, á mes égaux ou 
» á mes Inférieuis, je nen de&e n i demande 
» d'eux aucune leconnoiííance, n i aucun 
» r é t ó U r , j ' y renonce;de tout mon cceur ; 
so ne pi étendant nullement qu'ils me foiént 
» obligés , mais á voüs feul, mon Sauveur , 
» que j'ai en vue en Ies fervant s & que je 
» feis en leur peí fonne. Je prétens feulement 
=o m'acquittei de ce que jé vous dois & áu 
se prochain. On ne cro'it poiñt que le debi-
» teur én s'acquittant de fa det^e , faíle plaiíir 
» a fon creanciér; ainfí je ne veux point que 
so les honímes m'aient aucune obligation pour 
» poui les avoir ainíes, feivis, favorifés & 
» pom leur avoir fait tout le bien poílible. 
» Je íuis votre. ferviteur 5 Seígneur, & je nai 
p> rien qui ne foit á 'voasj & tout ce que je 
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pourrols exiger de qui que ce foitvous ap-« 
paitieht. Je me crois redevable á tous les íc 
hommes par le précepte de la chaiité; & « 
en m'emploiiant pour le fervice du pro- <= 
chain. Je luí rends ce que je luis dois , je « 
m'acquitte d'un devoir, je paie une dette. » 
Je fuis un pécheur, & , en cette qualité, « 
je fuis déchu de tous mes droits : quelque « 
bien que je puiífe faire á qui que ce íoic, « 
rien ne m'eft d ú , & c'eft beaucoup íi jé « 
peux feulement fatisfaire pour mes nimes, « 

Ainfí , quand mes Supéiieuis, íoit ec~ ¿c 
olefíaíliques, foit íeculiers, ne reconnoí- « 
tront pas mes petits fervices, ou ne les Be 
prendront point en bonne part, ie ne m'en « 
plaindrai point; je n'en attends la i ecom- «: 
penfe que de vous, mon Souve. ain Biert, 5e 
& comme une puré gface de votíe bbrtte 3 « 
dontfe fais inGniment in ii?-ne. Ouand mes « 
égaux ou mes inférieurs no répondionta 
point á mon amlrié , je ne me plaindrai ce 
point, je ne les aecurerai ni d'infídé-tc 
l i t i , ni d'ingi atitude ; ' & ; d e s - á - p i é «; 
fent, je le_s tiens paifairémertt qáittes de «: 
ltóutes les obl'igations 1 qu'oñ pounoit « 
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«> croire qu'ils m'auroient á en juger fer1 
» Ion les fentimens ordinaires du monde....», 
*> Qnant aux peí fécutions, aux calomnies, 
«> aux accufations íuícitées contre moi, & aux 
a» peines que fen ai reíTenties , je les recois te 
» avec foumiílion, & j'avoue que je les ai 
Q> bien inéritées. 

^ C'eft íincérement, ó nion Dieu! que je 
so paíTe avec vous cet ade , par lequel, me 
»coníidérant comme votre créature, je 
so m'engage á fervir tous les hommes comme 
» étant leur ferviteur & leur débiteur pour 
»l 'amour de vous, fans rien prétendre de 
» leur part, en reconnoiíTance de ce que je 
f» pourrai faire pour eux. 

» Je delire que cette proteftation dure in-
» violablement jufqu'á ma mort. Faites-m'en 
«o la g raeemon Sauveur. S'il arrive queí-
5» quefois que la chair y r e í i f t e & qu'elle 
» a i t de la peine a s'y foumettre, mon in -
»tent ion eíl de furmonter cette répugnan-
» ce, & de n'agir qu'avec vous & pour vous. 
«»Je delire que toutes mes penfées, mes par 
» roles s mes oeuvres, mes affedions, foient 
> pour vous & pour tous les hommes e» 
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vous } & Tie foient pour aucune créature «= 
fans vous. C'eft i'ofíránde &c le préfent que «= 
je vous faís, á votre NaiíTance, en cette « 
nuit heureufe oü vous venez au monde pour « 
guérir nos maladies, & nous racheter par « 
vos fouífrances.« 

f J E A N , Evéque de la ville des 
Anges, 1^48. 

L'amour de Dleu embráfoit fon coeur. On 
l'entendoit fouvent s'écrier: Q u i l efi doux i 
quil eji confolant de riaimer que Dieu ! quelle 
affaire plus importante que selle du falut l 
Pourquoi manquons-nous de confiance en 
Dieu ? N'efl-il pas le Pére des miféricordes ? 

On ne peut exprimer l'ardeur de fon 
amour pour JESUS-CHRIST qu'il appelloit 
fon unique bien. I I étoit animé de la joia 
la plus vive, quand i l penfoit que nous avons 
tout en JESUS-CHRIST , & que nous pouvons 
trouver en lui tout ce qui nous manque. 
JESUS-CHRIST étoit fon refuge dans fes ten-
tations, dans tous fes befoins, fon Oracle 
dans fes doutes, fa confolation dans fes pei­
nes , & le remede á tous fes maux, La de-* 
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vot ion qa'il portoit á JÉSÜS-CHRIST s'éten-
Cait á toas íes myíléi es, & particuliéiement 
á eeux de íá NaiíTance &: de fa Mort, 

l i a volt une ftatue de JESÚS , enfant ^vétu 
en paftéiir, de la hauteur d'unpied, on lui 
avoit fait ce préíérit en Flandics, & i l l'a-
voir orné d'un piedeftal d'oi & d'a. gent. Ce 
peiit pafteur étoit l'objet de fes plus tendres 
délices & fa principale coníblation. On peut 
diré avec vérité qu'on ne remarquoit en lui 
aucune atrache que pour cette image. 

Le comte de Caftrillo 3 fon ancien ami , 
yiceroi de Naples, & depuis Piéfídent de 
Caftille, lui envoiia d'Italie un petit JESÚS 
qu'on regardoit comme un chef-d'oeuvre. 
O n ne put lui peifiader de le reteñir. I I en 
í i tpi éfent á la maiquife d'Ariza fa fceur. Un 
de fes domeftiques, furpris de ce qu'il ne 
gardoit pas pour lui ce raie préfent, lui dit 
agreablement : 11 paroít, Monfeigneur, que 
ceft-la un effet de la jaloujie dupetit Pafteur, 
de ne pouvoir fouffrir che% vous un autre quí 
y commande , en qui vous mette% votre af~ 
fe ñion» Non, répondit le Prélat en fouriant, 

ustít Pafteur rieji point jaloux* Mffak 
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comme f a i déj<k fait connoijfance avec lu í , 
& qu'íl me, fait l'honneur de rnaccompagncr 
depuis plufieurs années, quií nía délivré de 
plufieurs périls ^Gr" ma communiqué beaucoup 
de lumiéres t je dois lui conferver toujours la. 
mime Jiddité. 

I I portoit dans tous fes voiiages ce , petit 
JESÚS dans une corbeille ornee de fleurs, 
Pendant le temps qu'il fe fervit cl'un carroíTe, 
c'étoit l'enfant JÉSUS que l'on y faifoit entret 
le premier, & i l lui donnoit la droite; Ce/?, 
d i fo i t - i l , la place quil a dans mon cceur. l i l e 
confultoit dans tous fes doutes & dans les 
afFaires les plus importantes. Quand i l fit fes 
viíítes a cheval, i l faifoit porter le petit JÉSÜS 
avec fes ornemens pontiticaux. Sa devotioa 
pour le petit Pafteur croiíToit de jour ea 
jour , á la vue des prodiges qu'il opéroit. I I 
faifoit porter l'enfant JÉSUS chez les mala-
des pour les confoler, les animer a la pa-
tience ; & fouvent méme pour recevoir de 
l u i , avec la guérifon de l'ame, celle du 
cpips. 

. Entre les dévots á la fainte Vierge, Dora 
Palafox doit teair un des pienúeisrangs, I I 
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s'étoit devoue particuliérement á fon fer-
vice, 8c jamáis on ne témoigna plus de zele 
pour fon honneur. I I portoit au col un Ro-
íaire blanc, compofé de grains d'os, au bout 
duquel étoit attachee fa croix paftorale, & 
i l établiílbit dans toutes les Eglifes la réci-
tation du Rofaire. I I avoit commandé á un 
fculpteur Indien, qui étoit encoré idolatre » 
de lui faire en ivoire, la figure de la Sainte 
iVierge. Cet ouvrier la fit íi belle de íi ache-
vée , qu'en étant lui-méme furpris , i l íe 
convertir, & demanda le Baptéme, difant 
qu'il ne fgavoit point comment i l avoit pú fe 
former l'idée de cette ftatue ; & qu'il n'étoit 
point poffible que cette image qui lui paroif-
foit íi belle, ne fút celle de la mere du vrai 
Dieu. Dom Palafox portoit cette ftatue dans 
fes voiiages, & , depuis fa mort, elle a été 
confervée avec foin. I I faut avouer que c'eft 
un chef-d'ceuvre. 

Sa charité pour les ames du purgatoire, 
étoit íi tendré, qu'il ne pouvoit penfer á 
leurs fouííiances fans verfer des larmes. I I 
leur appliquoit toutes fes peines, les morti-
ficatioiis, les infirmites, I lrégitoit tous les 

jours 
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jours l'Office des morts 3 & i l ajoutoit un re-
pons i pour ees ames á la fin de fes repas. 

L'amour des ennemis eft l'afte le 
plus heroi'que de la charité. Palafox 
cheriíToit fes perfécuteurs, & , dans tou-
tes les occaííons, i l leur rendit toujours 
le bien pour le mal. Qiielque mal que 
nousfaffent nos ennemis, difoit-i l , nous de-
vons leur donner notre ectur & notre amoiirt 
quoique nous ne foiions point ohligés de leur 
confíer nos penfées & nos fentimens. On n'a 
pu lire fans doute qu'avec la plus vive dou-
leur les perfécutions exercées contre lui . 
Tel fera dans tous les temps le fort des hom-
mes infpirés du ciel. Le combat le plus trifte 
pour eux eft celai qu'ils ont a foutenir 3 non 
contre les libertins & les héretiques 3 mais 
contre des hommes qui vivant dans le fein 
de l'Eglife, & affedant le 2éle le plus ardent 
pour la gloire de Dieu, ne cherchent ce-

, pendant que la leur propre , & ne connoif-
fent de joug que celui qu'il leur plaít de s'im-
pofer á eux-mémes. On a vu dans la vie de 
Dom Palafox, combien l'abus des privilé-
ges eft dangereux, Eh! peut-il y avoir 

PARTIE I , S 
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mais de privileges contre ce qui eft de droit 
d iv in , l'autorité des Pafteurs & la dépen-
dance des Miniftres infériems ? La plupart 
des priviléges font une plaie profonde , faite 
á i'Eglife ; & rEvangile , les Conciles & la 
Tradition ne celTeront de réclamer dans tous 
les temps3 en faveur des droits del'Epifco-
pat. Nous n'ajouterons á t-ous les traits de 
fon amour pour fes ennemis que le fuivant. 

U n Eccléíiaftique du Diocéfe d'Ofme, 
qui vivoit dans le défordre , & ne pouvant 
fupporter la févérité paternelle du Prélat» 
en vint au point de diré en préfence de plu-
íieurs perfonnes : Qiiand le diable emportera' 
t - i l Dom Palafox ? quand en ferons-nous de-
livrés ? quand rientendrons-nous plus parler 
de lui ? Ceux qui avoient été témoins de ce 
fcandale, en íirent des plaintes au Prélat , 
qui faiíit cette occaíion de s'humilier, & 
d'exercer un aóle de charité. I I fit venir le 
coupable , qui connoiíTant fa faute, parut en 
tremblant devant lui . 

Mon cher ami, lui dit en riant le Pré la t , 
vous ave^ eu raifon de parler de moi comme 
vous aveifait, &vousjnontrei que vous me 
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tonnoijfei parfaitement; mais vous ave^ grand 
tort de vivrz comme vous vivz7L : vous meri-
terie^ un févére chátiment. Je vous pardonne 
cependant, en confidération de la grace que 
vous mavei faite, Vous dínere? aujourd'hui 
avec mou 

Le Prétre , frappé de ia bonté du Prélat , 
fe profterna á fes pieds, en luí demandant 
humblement pardon, & proteftant qu'il al-
loit renoncer á fes défordres. Le Prélat le 
releva, & l'embralla tendrement. Sa dou-
ceur fut récompenfée par la converíion íin-
cére de cet Eccléíiallique. 

Quelle fageííe dans les regles de conduite 
qu'il pratiquoit, & qu'il indique aux E v é -
ques. En voici quelques - unes extraites 
de fon exccllent ouvrage : DíreBions pajio-
rales pour les Evéques, 

I . QUAND l'Eveque fortira de fa maiíbn, 
ce fera pour luí une excellente pratique d'en-
trer auparavant dans fon oratoire ou dans fa 
chapelle 5 pour fe recommander á Notre-
Seigneur & á fa trés-fainte Mere. Quand i i 
rentrera chez l u i , qu'il retourne dans le me-
me lieu , avant que de quitter le rochet 

S i j 
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camail; qu'il y faíTe un court examen de' 
fa confcience fur les adions qui ont fuivi fa 
fortie. 

I I . Les Pretres peuvent fe contenter de 
prier á certaines heures du jour, mais la prié-
re des Evéques doit étre continuelle. l is 
doivent fans cefle fe teñir devant Dieu, l ' in-
yoquer, lui GÍFrir leur ccEur á chaqué mo-
ment, lui demander les lumiéies & les graces 
pour agir en tout avec un efprit de prudence 

. & de charité. Un Evéque ne doit ríen entre-
prendre dansles chofes unpeu importantes, 
fans avoir pris confeil de Dieu dans l'orai-
fon. Comme i l pomroit étre diftrait fur cet-
te pratique , au milieu de fes occupations, i l 
eft bon qu'il ait auprés de lui un prétre de 
confiance 3 qui , dans la ciiconftance d'aífai-
res importantes, lui demande en particulier 
í i , avant que de parier ou d'agir, i l s'eft re-
commandé au Seigneur dans l'oraifon, 

I I I . I I fe confeíTera tous les jours , avant 
que de célébrer le faint Sacrifice. La pure-
té de confcience , fuppofe de fréquentes vic~ 
toires de l'efprit contre la chair, & i l ne 
ipeat les rempoiter que par la mortification. 
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I ! celebrera tous les jours, íi l'état de fafanté 
le lui permet; & , s'il ne le peut, par mala-
die ou par quelque autre accident, i l com-
muniera ce jour-lá. 

I V . C'eft une aéHon bien decente 6c 
bien fainte pour un Evéque , que de réciter 
fon Office avec fes Aumóniers, & autant 
qu'il eft pofíible, á des heures réglées; qu'il 
aííifte avec tous les officiers de fa maifon á 
la priere du matin 8c a celle du foir. 

V . I I fe rendra au chceur de laCathédrale; 
aux ProceíÜons , aux Offices divins , au 
moins les dimanches & les fétes. Dans les 
MeíTes pontificales, & dans les cérémonies, i l 
obfervera les ufages de fon Eglife , íans 
chercher á troubler la paix; furtout quand 
ce font des matiéres qui ne fontnieíTentielles 
ni repréheníibles. 

V I . L'Evéque adminiílrera dans le cours 
de chaqué année , tous les Sacremens aux 
Fideles de fon Diocéfe , enforte qu'a la fin 
de l'année , i l ait adminiftré au moins une 
fois la Confirmation & les Ordres; & , corad­
me s'il étoit C u r é , les facremens de Bap-
teme., de TEucharifte, de la Penitence, de 
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l'Exrréme-Onclion & duMariage; qu'il porte 
chaqué mois, une fois pour le moins, le 
faint Viatique aux malades. I I fera aufli le 
cathéchifme en certains jours, & i l annon-
cera íbuvent la parole de Dieu á fon peuple. 
Sa table doit étre íimple & frugale; & s'ií 
n'a pas le courage de s'en teñir au petit 01-
dinaire de faint Charles, c'eft-á-dire á un 
feul plat de viande, avec une entrée & un. 
peu de fruits, qu'il fe contente d'y ajouter 
un plat de ró t i , quand i l n'a point de con­
vives chez luí. On fera á fa table la leólure , 
en commengant par un chapitre de l 'Ecri-
ture fainte ou du Concile de Trente; & on 
continuera par la vie des Saints, ou les ceu-
vres de Grenade , oü par quelque autre au-
teur femblable; & cette ledure fe fera, 
quand méme i l aura compagnie. 

V I I I . S'il fe porte bien, qu'il jeúne, 
pour le moins, tous les vendredis, outre les 
jours de ieüne commandé par l'Eglife; 

I X . Pe rfonne ne fe trouvera a fon lever, 
ni á fon coucher; & , hors le cas d'infirmité , 
i l s'habillera & fe déshabiliera lui-méme. 
Ses habits feront trés-modeítes; & s puifque 
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le Ceremonial défend la foie aux Evéques, 
i l fe foumettra á cette loi . U n habit fans 
foie avec la charité pour Dieu & pour 
le prochain, fera bien plus décent , a fon 
rang, que la foie fans la charité. Son l i t fe­
ra également pauvre, ínais propre. 

X . I I n'aura point de vaiífelle & de rneu-
bles d'argent ni á fa table, ni dans fa cham­
bre. Ce qui manquera, de ce cóte-la 4 fa 
digni té , fera bien fuppléé par les aáHons de 
charité & de piété. Quoique de grands P r é -
lats, & d'une conduite exemplaire, fe fer-
vent de tels meubles, i l ne s'agit point ici 
de cenfurer ce qui eft permis, mais plutót 
de préférer ce qui eft le plus parfait. 

X I . Quant á fon temporel, qu'il en ait 
un foin prudent de moderé. C'eftaíTez pour 
lui de le confier á de bons adminiftrateurs, 
qui luí en rendront compte tous les ans. 

X I I . I I ne permettra jamáis á fes domef-
tiques de le fervir á genoux, íí ce n'eft dans 
les fonétions du cuite D i v i n ; i l aura foin de 
les faire manger á une table commune. 

X I I I . I I aura toujours une confideration 
marquée pour les pretres, & i l les fera cout 

S iv 
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vrir apres qué lui-méme fera couvert & afliS# 
I I honorera en eux le caradére faceidotai, 
6¿ donnera aux autres l'exemple du refpeól 
qui lui eft du. Les Chanoines de fa cathe-
di'ale, qui font fes fréres , formeront fon 
Confeil principal. I I les appellera toujours 
aux examens , dans les viíites > les confulta-
tions, la déciíion des cas de confcience, & 
dans les aíFaires importantes du gouverne-
ment de fon Diocéfe. Une grande partie da 
bien qu'il peut faire, dépend de fon unión 
avec fon Chapitre. 

X I V . I I veillera avec un foin affidu a 
l'inftmclion des Cures, des Prédicateurs & 
<ies ConfeíTeurs ; & , en conféquence, i i 
ctablira des conférences fpirituelles & mora­
les. Dans les viíítes, i l examinera quelles 
études ils font, quels auteurs ils lifent, & i l 
leur indiquera les plus inftrucHfs , & ceux 
dont les principes font exemps de tout re­
proche. 

X V . Pour obliger les Cures á la reíiden-
ce & á ne venir á la vüle que pour cau-
fes néceífaires, i l peut emploiier le moüen 
Úom faint Charles Borromée fe fervit peu d© 
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temps avant fa mort. I I avoit ordonné que 
tous les Cures qui viendroient á la vil le, def-
cendroient dans fa maifon Epifcopale ; qu'il 
les recevroit avec plaifír, les nourriroit gra-
tuitement , & prendroit d'eux tout le foin 
poffible. De cette maniere, le Prclat s'infor-
mera plus facilement de l'état des brebis de 
chaqué Pafteur, & Tempéchera de prolonger 
fon abfence, & de donner á fes aíFaíres plus 
de temps qu'elles ne demandent. 

X V I . I I unirá dans fa conduite a^ec le 
prochain, la prudence, ladouceur & la cha­
n t é . Son air fera toujours gracieux & afíable 
pour fe rendre maítre des cceurs , & les en-
gager á la pratique de ce qu'il pourroit or-
donnerde difficile. 

X V I I . L'exercice de la jurifdidion doit 
porter le caradére déla douceur & de labien-
veillance. I I faut y ajouter la piété & le zéle, 
afin que ce qui eft feulement naturel & poli-
tique dans les deux premieres qualités, de-
vienne : furnaturel & divin dans les deux 
autres , & qu'ainíí leur forcé en foit redou-
blée , pour gagner plus facilement á Dieu 
toutes les volontes, 



'&É£ V l E DU VÉNÉRABLS 

X V I I I . La meilleure conduite des fupé-
rleurs, eíl de prevenir Ies fautes de leurs 
inférieurs, pour n'étre point obligés d'en venir 
aux chátimens. On doit particuliérement 
ufer de cette précaution á l'égard des Minis­
tres des Autels, pour leur conferver la bon-
ne eftime des peuples. 

X I X . Lorfque le Prélat fera oblige de 
fañ e la correéiion a un Eccléíiaftique, ou á 
quelqu'autre peí fonne , qu'il femette d'abord 
en pi iere, & qu'il recommande fon defíein 
á Notre Seigneur , confidérant en fa préfen-
ce quelle voie i l tiendra pour remédier au 
mal. Qu'il exécute enfuite avec prudence, 
& qu'il confeille ce que l'infpiration de Dieu, 
& la raifon iointe á la charité chrétienne, 
lui auront di cié en vue des regles canoniqueg 
& des décrets de I'Eglife. S'il juge qu'il foit 
a propos de faire appeller cet homme pour 
manger á fa table, de lui rendre quelque fer-
vice, & de faire pour lui tout ce qu'un, pére 
feroitpour un enfant débauché, qu'il le faíTe. 
Si le coupable méprife fa bonté qui le pré-
vient, qu'il prenne alors tous les moiiens de 
droit , juftes & proportionnéí au mal , mais 



J E AN DE P A L A E o x . 

¿e maniere qu'on connoiíTe que fon inteni 
tion ne pouvoit point étre meilleure, & que 
fesíbinsne cefíeront que quandilaura rame-
né la brebis dans le bercail. 

X X . Qu'il n'emploie jamáis dans la correc-
tion fraternelle, ni dans fes lettres,ni dans 
fes paroles, des termes indécens, injurieux & 
meme défobligeans. Qu'il faíle connoítreaux 
opiniátres & aux fcandaleux, qu'ils doivent 
autant craindre d'abufer de fa douceur, qu'ils 
craindroient d'irriter la févérité d'un autre. 

X X I . Tout ce qu'il pourra faire par let-
tres, & la converfation, par de charitables 
avertiíTemens, par des exhortations paternel-
íes pour remédier aux défordres, qu'il ne le 
faíTe point par des ordonnances, par des man-
demens, ni par des cenfures, & qu'il n'em­
ploie ees remedes violens que quand i l a 
épuifé toute autre voie , & dans des matié-
res importantes. C'eft un grand malheur que 
d'étre frappé de l'excommunication; de i \ 
n'yaque la feule contrmace dans u.i grand 
crime qui mérite une íi grande peine *. 

* Suivantle droit Canonique , on ne peut pas lancer uno 
excommuaicatica contre un Corpi, ua CoUége| un Monaüi 



X X I I . Si un Eccleíiaftique mérite quel-
que punition, qu'il ne luí en donne pas de 
publique lorfqu'an chátiment fecret íufíira? 
que la reforme des mceurs foit fon unique 
but. 

tere , un Chapirre , une Univerfité , de crainte j dit le texte 
¿ e Boniface V I I I j de confondre l'innocent avec le coupable ; 
raifon fondee fur le droit n a t u r e í ; Cap, Romana j . tit, de 
fewcm, Excctmm* in 6 0 . L'excommuniGaticn eft done une 
peine fpirituelle centre un particulier chréñeR : on ne peut 
done á plus forte raifon prononcer rexcommunicanon centre 
une V i l l t e n t i é r e , une l^rovince , unRoi iaume, un EmpireJ 
con:re un Souverain, dans lequel i l n'y a aucunedi f t inñ ioa 
poffibfe entre ta perfonne privée & la perfonne publique: 
omnis-poreflas tft á Den, T e l eft l'efprit de l 'Eg l i f e , auquel lea 
pafTion'; des hommes ont p ú d o n n e r atteinte; mais que fon ef-, 
p r i t , qui eít l'efprit de Dieu , maintiendra toujours. 

Les Pafteur?, inftcuks, des regles fuivant lefquelles í l s d o i -
vent exercer leur autor i t é , n'ont jamáis prononcé des eenfu» 
res genérales dans léfquel les rinnecent fut e n v e l o p p é avec le 
coupable. Un jeune Evéque d'Afrique , ajane excommuniá 
toute une fatnillc , pour le peché du maítre , Saint Auguftin 
lu i écrivit pour lui demauder la raifon de fa conduite» 

Si vous ;ive7 , lui dit^il , q^uelquc raifon ou quelque autorí ts 
de rEcr i ture , qui. prouve qu'on peut avec juftice exeoinmu-
nier le filspour te pécbé du pere , la femmepour celui de fon 
m a r i , cu l't fclave pour celui de fett makre » je vous prie d i 
m'en faire part, Pour mpi , . je n'ai jamáis ofé le faire, lor.s 
m é m e que j'ai é t é plus vivement tnuché des crímes atroces 
commi eontre l 'Eglife . Mais , file Scigneur vous a reveis 
qu'on peut le faire juftement , je ne mépriferai point votre 
jeunefle , ni votre peu d'expérience dans l'Epircopar. Quoique 
le fois avaacé en age , & ̂ u 'ü % ais tíUic d'atyiées %us je. toi* 
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X X I I I . Quand i l faut exécuter quelque 
fentence de l'Officialité, qu'on y apporte 
beaucoup de prudence, de douceur, de cir-
confpeéHon 8¿ de fecret. On évitera de faire 
de l'eclat & de caufer du fcandale. 

X X I V . Les prifons des Écclefiaíliques 
feront íi honnétes & íi commodes , qu'on re-
connoitra pour qui elles font faites. lis ne 
doivent point y étre renfermés pour y íouf-
fr i r , mais feulement pour y vivre dans la 
retraíte & dans le recoeuillement. Le Prélat 
doit les vifiter fouvent & prendre foin d'eux 
avec amour, comme un médecin prend foin 
de fes malades. 

Telles étoient les máximes de conduite 
de Dom Palafox. I I ne recevoit pas legere-
ment les délations & les plaintes. L 'expé-
rience lui avoit appris que la pafllon ordi--
nairement a plus de part, dans les rapports, 

Evéque , j'apprendrai v o l o n t í e r s d'un jeune Collegue qui n'^ 
pas encoré un an d'Epifcopat, comment nous pourrions nous 
juftifier devant Dieu & devant les hommes d'avoir puní dm 
fupplke fpimuel des innocens, a caufe du crime d'autrui, 
Epi f i . 7$, Ceire efpecc de cenfure , que Saine Auguftin ne 
pouvoit concilier avec l a j u í H c c eft cependant deveaue bieo 
conmume depuis le íiiele oü il vivoit. 
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que le vrai zéle. S'il prétoit quelquefols une 
oreille pour les recevoir, i i conferyoit 1'au-
tre libre pour écouter la juftiíication des 
perfonnes accufées. Queile tranquillité pour 
les gens de bien, íí tous les Supérieurs fe 
conduifoient ainíi! Quand ils ont beaucoup 
de piete, i l n'eft que trop facile de les 
tromper. De-iá quelquefois tant d'Eccleíiaf-
tiques vertueux, perfécutés, & forcés de 
ceder aux intrigues & aux cabales de ees 
hommes hypocrites, qui abufent de la con-
íiance des Supérieurs , pour faire fervir leur 
autorité á leurs propres vues. 

I I obfervoit fcrupuleufement les regles de 
la corredion fraternelle, preferite dans l 'E-
vangile, & dont beaucoup de Supérieurs 
ne fe croient que trop fouvent difpenfés. 

Son zéle diferet & paternel, pour repren-
dre en particulier les coupables dont les 
fautes ne demandoient qu'une réprimande 
fecrette , n'en devenoit que plus adif contre 
les fcandales publics; mais c'étoit toujours 
le vice & jamáis la perfonne qu'il haiíToit, 
I I difoit fouvent que, manquer á reprendre 
& á corriger les défordres, ce n'eñ ni mo-̂  
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ideration, ni douceur, mais un reláchement; 
S¿ que j chátier les excés des Eccieíiaíliques 
par les peines que l'Eglife ordonne, n'eít 
pas une rigueur, mais une médecine faiu-
taire, 

Dans la vifite de fon Diocéfe d'Oíme 9 
quand i l arrivoit dans une ParoiíTe, faifí de 
froid ou baigné de íueur, car on n'y con-
noít guéres que deux faifons , l'hiver & Pe­
té , i l plaignoit ceux qui Taccompagnoient, 
Íes obligeoit de fe procurer les foulagemens 
néceíTaires, mais i l ne s'en accordoit aucun. 
Plus le temps etoit fácheux Se le travail pe-
nible, plus i l fentoit de joie dans l'exercice 
de fon miniftére. Depuis le lever du foleil 
jufqu'á deux ou trois heures dufoir, i l paíToit 
ce temps á jeun, dans le confeííional, dans 
la prédication, & a donner la Communion 
& la Confirmation au peuple. I I avoit remar­
qué que, moins i l fe ménageoit, plus i l fe 
fentoit de vigueur , & cette expérience l'a-
nimoit au travail. Nous autres Prélats, d i -
fo i t - i l , nous devons itre les fentinelles per-
duesde Varmée de Dieu 3 dévouer notre vie aux 
géríls & á la mort > pour Ujsrvkz du Sau~. 



»88 V l E DU VÉNÉRABLE 

veur qui seft immolé pour le falut des amesi 
Sa charité pour les pauvres etoit fans bor­

nes. Nous m Jommes point propríétaires i s cc 
que nous poJ]edons} dit- i l aux Evéques , nous 
rien fommts que les économes & les dépoji-
taires, JESUS-CHRIST nous a donné en au* 
mónejufquá fon fang; nous lui devons tout, 
Dans l'exercice des ceuvres de miféricorde , 
faint Jean, Patriarche d'Alexandrie fut fon 
modele. Les avis qu'il donne aux Prélats íur 
l'aumóne font fort fages. 

» I . La prudence, d i t - i l , eft néceíTaire 
» dans la diftribution de l'aumóne. I I faut, 
» autant qu'on peut, vérifier les befoins des 
» pauvres; mais i l faut plútot s'expofer á 
» donner l'aumóne au hazard d'étre trompé j 
03 que d'étre trop difficile dans l'examen des 
y> befoins qu'on nous expofe. 

i» I I . L'aumóne préférabie á toute autre, 
» eft celle q u i e n fecourant le corps, fait 
x du bien á l'ame, ou la préferve du mal. 

» I IT . Pour empécher que les aumónes 
» duPrélat ne fervent á entretenir les défor-
» dres de ceux qui les re^oivent, fon Au-
» mónier doit étre fort circonfped a exa­

minen 
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sniner la vie & la cohduite des pauvres, fans « 
faire cependant des perquifitions extraordi- « 
naires d'oü i l puiíTe réfulter quelque note de «c 
diíFamation, en découvrant des fautes fe- « 
crettes. « 

I V . L'ordre qu'il doit garder dans fes au- <r 
mónes, eft de préférer les pauvres honteux, « 
& particuliérement les Eccléfiaftiques & les « 
perfonnes Religieufes.« 

V . Qu'il.traite les pauvres avec douceur, « 
fans les contrifter par des reproches dépla- «• 
ees, Qu' i l les confole 6c fouffre lesdégoútscc 
& rimportunité qui accompagnent ordi- ce 
nairement la pauvreté. Rendons graces á a 
Dieu , de ce que pouvant nous mettre dans « 
le cas de demander faumóne, fa Providen- <x 
ce a daigné nous accorder les moiiens de «= 
la donner. a 

V I . Qu'il prenne garde que fes aumónes, « 
en foulageant la néceflité des pauvres, ce 
n'entretienne leur oifiveté.«: 

V I I . Qu'il s'applique á rechercher oü « 
fes aumones feront mieux emploiiées. a 
Qu'i l ne permette point de mandier á « 
ceux qui peuvent étre oceupes au travail. a 



25>0 V l E D U V É N É R A B L E 

» Pour remédier a ce défordre , qu'il procu-
» re l'établiíTement des maiíbns oü les enfans 
» pauvres des deux fexes, puiflent étre ele— 
so vés dans Tamour du travail & de la vertu. 

» V I I I . Qu'il ne íbufíre point que les 
»pauvres demandent raumóne dans les 
yy Eglifes, ce qui trouble la dévotion, le íi-
»lence & le recceuillement que l'on doit y 
» garder. « 

Dom Pierre-Garcia Ferrier, faifoit les 
aumónes fecrettes du Prélat. Quand il ap-
prenoit les befoins de quelques familles, il 
envoiioit aufíitót cet Aumónier pour en 
conftater la véríté, & pour y remédier á 
quelque prix que ce fút. Celui-ci luí ren-
dant compre de fes viíites, lui rapportoit 
fouvent qu'il avoit trouvé des pauvres nuds, 
qui n'avoient pour lit que la terre. Son cceur 
en étoit fitouché, qu'il leur envoiioit dans 
le moment des habits & des lits, & faifoit 
marquer leurs noms dans le catalogue de 
ceux á qui l'on donnoit tousles jours á man-
ger. Comme il fe trouvoit fouvent fans ar-
gent, á caufe de fes immenfes aumónes, il 
faifoit vendré quelques meubles, & mém® 
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ide fes habits pour les foulager dans leur pref-
fante nécefllté. II fit fouvent donner jufqu'á 
fon propre lit, lorfqu'il ne trouvoit rien 
dans fon Palais qu'il pút faire vendré cu en-
gager. On ne fera point furpris de ce que je 
rapporte, quand on fe rappellera que fon 
Palais n'offroit que les meubles les plus vils 
& Ies plus indifpenfables} & que le cabinet 
oü il couclioit n'étoit revétu que de íimples 
nattes. 

Les Cures 8c les Bénéficiers de l'Evéché 
d'Angélopolis ont coutume d'envoüer á 
l'Evéque, aux grandes Fétes de l'année, 
quelquespréfens de volaille. I I les recevoit 
pour conferver cet ufage, mais il les faifoít 
porter aux infírmeries des Maifons religieu-
fes, & aux Hópitaux, felón le partage qu'il 
en faifoit lui-méme. 

Quand il rencontroit dans les rúes de 
jeunes filies demandant l'aumóne, il faifoit 
appeller leur pére ou leur mere , &, s'infor-
mant de leur état, il leur donnoit de quoi 
entretenir leur famille, en leur défendant 
févérement de laiífer mandier ees jeunes 
perfonnes. Si elies n'avoient plus de parens, 

T i j 



2¡p2 V i s DU VÍNÍRAB^E 

ou qu'ils y confentiíTent, i l les faübit entren 
á l'Hópital des filies orphelines, qu'il avoit 
fondé. 

Les foins de la chanté Paftorale , s'éten.-
doient, á toutesfes ouailles; mais, les perfon-
nes de qualité & d'honnéte famille, qu'U 
fyavoit étre dans l'indigence, etoient le prin­
cipal objet de fa compaííion. I I s'informoit 
fecrettement de leurs befoins > & leur épar-
gnoit la honte de les déclarer : i l prévint 
par la de grands maux; i l dota méme plu-
íiears perfonnes du fexej foit pour le mariage, 
foit pour l'entrée dans une Communauté 
religieufe. Les Cures de fon Diocéfe , 
avoient ordre de diftribuer en fon nom, aux 
plus pauvres de leurs paroiífes, certaines 
fommes coníídérables dont i l leur tenoit 
compte au temps de fa vifíte. 

I I ne pouvoit voir les pauvres fans étre 
ému de compaííion; & , quand ils lui de-
mandoient l'aumóne, i l fe croiioit indifpen-
fablement obligé de la leur donner; & étoit 
perfuadé que fon bien leur appartenoit a plus 
jufte titre qii'á lui-méme ; & , s'il n'avoit 
point d'argent dans ce moment, i l f<3 4 í l 
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poullloit d'une partie de fes habits pour les 
revétir, dans la penfee qu'en agiíTant ainíi, 
ce n'étoit point tant une aumóne, qu'une 
reílitution qu'il leur faifoit. 

Les malades jouiíToient des premiers íbins 
de fa charité. Une maladie appellée aux 
Indes Corolifte , efpéce de peti te-vérole, 
mais plus contagieufe & plus violente, fai­
foit un grand ravage parmi les Indiens de 
l'Evéclié d'Angélopolis. I I en mouroit un 
grand nombre faute de fecours. Le Prélat 
qui avoit pour eux une tendreíTe de pére, fit 
preparer pluíieurs maifons, pour y raíTem-
bler les malades & les traiter á fes depens. 
Dans tout le temps de la maladie, i l les v i -
íita, & leur rendit tous les fervices d'unbon 
paíleur. 

Les hópitaux le voiioient fouvent, & fur-
tout dans le caréme. I I craignoit alors que 
les Adminiftrateurs fuflent moins attentifs a 
la nourriture des malades. Sa coutume me-» 
me dans les Indes, étoit de fe rendre un peu 
avant le repas, 8¿: á des jours indéterminés r 
pour furprendre les Officiers & reconnoítra 
quelfojnilsprenoientdes pauvres, I I faifoit 
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dreíTer enfapréfence les potages & les póf-
tions ; & , s'il y remarquoit quelque défaut 
dans la quantité ou dans la qualité , il les re* 
prenoit fevérement. I I portoit lui-méme á 
manger aux malades, les exhortant á la pa-
tience; i l les prioit de luí diré íincérement s'iis 
ctoient bien traites : & , á la fin du repas , 
il leur diftribuoit une aumóne. 

Dans une maladie qu'il eut, étantEvéque 
d'Ofme , Dieu lui fit connoítre en fonge 
combien l 'aumóne eft un puiíTant rempart 
contre les attaques de l'efprit des ténébres. 
I l crut voir le démon qui couroit aprés lui 
pour le maltraiter; d¿ que pour fe défendre de 
fa fureur, i l monta fur une colline oü l'enne-
mi l'aiiant íuivi, des pauvres fe préfentérent 
aullitót pour le défendre. I I fe jetta au m i -
lieu d'eux, & le démon le voiiant íi bien for-
tiíié , fe retira en lui montrant le doigt & le 
menacant de fa colére. 

Quand i l parloit de la fainte prodigalité 
du Cardinal Sandoval, qui ne fe contentant 
pas de donner aux pauvres tout le revenu de 
fon Arclievéché de Toléde , c'eft-á-dire , 
cent mille écus de rente, s'endettoit encor© 
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tous les jours pour augmenter fes aumónes, 
i ldi íoi ten riant que la charité le feroitmcu-* 
r i r en prifon , prejje par fes créanciers. Ce 
qu'il difoit de fon ami, on pouvoit le diré 
de lui-méme. S'il y eut de l'excés dans la 
charité de ees deux grands Prélats , cet 
epcees eft bien louable dans fon motif; & la 
chanté les aura excufés au jugement deDieiu 
O ! le beau fujet d'eloge pour un Evéque 
aprés fa mort , que des dettes qui ne font 
contraélées qu'en faveur des pauvres, 

Ses vertus furent honorées des plus grands 
éloges des fon vivant, & , quelques Jéfuites 
f̂ 'avans & craignans Dieu , furent fes pané-
gyriftes. On peut citer entre ees derniers , 
les Peres Jean-Eufebe Nieremberg, A n -
toine Velafquez , Paul Fherlogue, André 
de Valence , Emmanuel de Naxera. Le 
Pape Alexandre V I I , & Philippe I V Roi 
d'Efpagne, avoient pour lui une vénération 
particuliére, & lui rendirent aprés fa mort 
les honneurs qu'on ne rend qu'aux Saints, 
l is refpe¿loient comme de précieufes reli-
ques, tout ce qui avoit été á fon ufage, 8c 
Dom Franfjois-Ramos del Manzano, gou-
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verneurdu Confeil Roiial des Indes, voulut 
avoir le collier de fer qu'il s'attachoit quand 
ii paflbit la nuit en prieres. 

Les ouvrages qu'il nous a laifles, & qui 
font en grand nombre, montrent la fecon^ 
dité de fon efprit, & la piété la plus eclairée 
& la plus puré. Ses Dire&ions paftorales , 
ouvrage compofé pour les Eyéques, font 
une fidelle expreífion de ce qu'il pratiquoit 
lui-méme } & de ce que Texpérience lui 
avoit appris. On y trouve les plus folides 
máximes de la morale la plus puré. On don-
nera dans la feconde partie, le catalogue de 
tous fes Ouvrages. 

F íNdélapremiére Partie* 
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L I V R E H U 1 T I É M E t 
contenant fes Lettrei A INNOCENT X , 0* â t 

Koi ¿CEfpagm, 

R^^9 IjH^ ê gjls» ê dvâ  

P R E M I É R E L E T T R E 
A I N N O C E N T X , 

^«r /ÍÍ deux différends quil avoic avec les Jéfuites g 
Vun, touchant Us. Dimes \ & Pantre* toueham 
fa Jurifdiiiion, 

T R E S - S A I N T PÉRE, 

I L n'y a point de lieu fur la terre, íí é loP 
gné , ou les brebis chretiennes , qui ont 
yecours a Yoíre Saintetc comme á jlem; 

V l j 
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í a f t eu r , n'éprouvent Ies eftets de favigiíance 
qui le rend préfent par-tout. Car le zéle de 
iV» S. qui doit a tous les fidéles la protedion 
du Saint Siége Apoftolique, la remplit, l'é-
claire, l'anime, & la rend attentive á tout. 
Cef t ce qui me donne une plus grande & 
|)lus filiale confiance d'égrire á V . S. decette 
«extrémité du monde oíi je fuis, pour implo-
rer fes graces & fes faveurs, étant perfuadé 
que, quelque éloignés que nous foiions d'un 
íi bon Pafteur Se d'un íi charitable pére, nous 
n'en ferons pas moins feeourus que ceux quí 
lui font préfens. 

I I y a plus de quatre ans ¡ Tres-Saint Pere; 
que je doute fi je. donnerois avis á V . S., de 
ce que ceux qui font chargés en ees Pro-
vinces de la défenfe de la jurifdiéHon eccle-
iiaftique , de la conduite des ames & de !a 
confervation des droits des Evéques, ont á 
foufírir de la part des Religieux de la Compa^ 
gnie deJÉsus, qui s'oppofent á toutes ees cho-
fes par leur grande autorité ,leur abondance, 
leurs richeíTes, l'empire qu'ils s'attrlbuent, & 
la liberté qu'ils fe donnent.Ce qui m'atenu en 
fufpens pendant un fi long temps a a ¿té le deík 
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de nepoint inquiéter V . S. Scdenepasaug-
menter les foins innombrables quifontatta-
chés á fa charge paftorale á l'égard de tóate 
l'Eglife. J'ai auíli été retenu, T.S.P., par l'af-
fe¿Hon fínguliére que j'ai toujours eue & que 
jeconferve encoré pour cette Compagniej 
par le defír que j'ai de fa plus grande perfec-
tion J'ai enfin de la peine de ce qu'étant forcé 
de recourir á V . S., & de lui faire des plain-
tes de la Compagnie, je m'expofe a toutes 
les fuites de ladéfenfe des droits épifcopaux, 
& de la dignité que le Saint Siége m'a con-
fiée, & a faire peut-étre croire que je man­
que d'aífeóHon pour une Religión íi coníide-
rable & pour laquelle j 'ai tant d'amour. v 

Mais j 'ai reconnu que le délai que toutes 
ees coníidérations m'ont fait prendre pour 
écrire á V . S. en a fait croitre le befoin, & a 
donné occafion á ees Peres de nous accabler 
par de nouvelles injures plus grandes encoré 
& plus fácheufes que les premieres. Car, au 
commencement, ils fe font contentés , par 
leur pouvoir & leurs richeífes fort au-deífus 
des nótres, de nous enlever, comme par le 
débordement d'un torr^nt impétueux, l'é-. 
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clat & l'entretien du cuite divin, notre foin 
t i en, & celui des Cathédrales, en nous dé -
pouillant, par leurs continuelles acquiíi-
tions, des dimes que nous pofíedions. Mais 
préfentement ils s'eítorcent de nous arracher 
des mains notre jurifdidion & notre croíle; 
& ils pafíent enfuite á ce qui eíl de plus faint 
& de plus propre aux Evéques, qui eft l'ad-
miniftration des Sacremens , dans laquelle 
ils prétendent élever leurs exemptions 8¿ 
leurs droits au-deíTus des Bulles des Pa­
pes , des Conciles généraux , & des de-
clarations du Saint Siége. De forte que la 
Compagnie regarde comme un fanglant a&-
front la réíiílance d'un Evéque qui défend 
avec fermeté les Decrets de l 'Eglife; & ce 
Prélat foufFrira une rude perfécution pouf 
vouloir s'acquitter d^une obligation íi eflen-
tielle , au lieu qu'eux-mémes devroient étre 
chati és pour ofer l'attaquer comme ils font,, 
en fe prévalant, pour gagner les puiííances 
féculiéres, de leur crédit & de leurs richef-
fes qui leur donnent moiien de fe mettre au-
deífus de toute difcipline eccléfíaftique & 
des réglemens les plus faints. Ainfi i l faut» 
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Tres-Saint Pére, ou rlfquer ía vie pour 
maintenir la jurifdidion de i'Eglife , oü 
abandonner celle-ci ponr conferver fa vie, 
Dans une télle conjonélure, l'extréme af-
fedion que j'aí pour la Compagnie que j'ai 
fervie dans tous les emplois oü je me fuis 
trouvé, ne peut pas l'emporter fur mes pro-
pres obligations, en ce qui concerne la de-
fenfe de I'Eglife que fers, & le bien fpi-
rituel des ameSj & rafliftance qui eft dueaux 
pauvres ; & enfin l'Inílitut méme de la 
Compagnie, qui fem toujours plus aimable 
& plus eftimable quand elle fera retenue 
dans fon devoir par l'autorite de V. S., que 
lorfqu'elle fera foufírir auxEvéquesdes véxa-
tions infupportables. 

I I y a fept ans, Tres-Saint Pére j que je 
fuis arrivé en ce paüs, y étant eñvoiié par 
!e Saint Siége fur la demande du Roi catho-
lique Philippe I V , mon Souverain, en qua-? 
lité d'Evéque de I'Eglife d'Angélopolis, qui 
eft une des plus grandes de la nouvelle Ef-
pagne. J'y ai été auííl bonoré par Sa Majef-
té catholique <ie la charge de viíiter tous 
h s mbunaux ¿Q ees roiiaumes, oü j'ai été 
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iViceroi, Préíídeñt, Gouverneur & Capí-
taine-général, élu Archevéque, Evéque i 
iVifiteur général, & Jugé de l'adminiftration 
de trois Vicerois > & chargé de pluííeurs au-
tres commiffions confiderables, dans lefquel-
lesj'ai toujours eu un deíír 8c un foin parti-
culier de favorifer & proteger cette Compa-
gnie : &jel 'aífai t avec une affeálion qui a 
paru toujours au deíTus de celle que j'avois 
pour les autres Religions. V.S. en pourra voir 
quelques preuves particuliéres dans une let-
tre que j'écrivis au Pére Horace Caroche, 
Jéfuite, religieux, prudent & pieux, íbuhai-
tant qu'il portát ceux de fa Compagnie á 
vivre enpaix avec mon Eglife & avec moi. 

Ríen de tout cela , T . S. P. n'a pú con-
tenter les Jéíuites; par cette feule raifon» 
que dans le procés des dimes qu'ils ont con-
tre mon Eglife , je n'ai pas cru la dévoir 
abandonner; & que je me fuis oppofé par 
des voies juridiques , & par les moiiens que 
le droit eccléíiaftique & naturel permettent; 
au dommage qu'ils vouloient faire á mon 
Eglife , en la dépouillant de fes rentes & de 
fes dimes. lis ont regardé cette jufte d é -

fenfe 
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fenfe comme une injure. que je leur faifois i 
& ils fe font emportés á beaucoup de chofes 
fort extraordinaires que je rapporte dans cet-
te lettre, platót afin que V . S. les corrige 
par fa fageífe, que non pas qu'elle íes chátie 
par fa juftice» 

J'ai trouvé , Tres-Saint Pé re , entre Ies 
mains des Jéfuites prefque toutes Ies richef^ 
fes , tous les fonds, & toute i'opulence de ees 
provinces de 1 Amérique feptentrionale , 8£ 
ils en font encoré aujourd'hui les maítres, 
Cardeux de leurs colléges pofsédent préfen* 
tement trois cent mille moutons, fans comp-í 
ter les troupeaux de gros bétail; & , au lieuí 
que toutes les Cathédrales & tous les Ordres 
religieux ont á peine trois fucreries, la Com-
pagnie feule en pofséde íix des plus grandes. 
O r , une de ees fucreries, Tres-Saint Pére ; 
vaut ordinairement un demi million d'écus , 
& méme plus quelques-unes mémes ap-
prochent d'un million. Comme i l y a de 
ees fortes de biens qui rapportent tous les ans 
cent mille écus, cette feule province de la 
Compagnie, oü il n'y a que dix colléges, en 
pofséde fix , comme j'ai deja dit, l is ont en-» 

PAKTIE I I , X 
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core des fermes oü Ton femé du bled & d'au-
tres grains, d'une íi prodigieufe étendue, 
qu'encore que ees fermes foient eloignees 
Tune de l'autre de quatre & méme de ííx 
lieues, les terres néanmoins fe touchent les 
unes les autres. lis ont aufll des mines d'ar-
gent trés-riches, & ils augmentent íi deme-
furément leur puiíTance & leurs richeíTes, 
que s'ils continuent de marcher de ce train, 
avecle temps 3 les Eccleíiaftiques feront né-
ceffités de devenirles mandians de la Com-
pagnie; les féculiers, leurs fermiers, & les 
Religieux, d'aller demander l'aumóne á leurs 
portes, Tout ce bien & ees rentes íí coníide-
rables, qu'elles fuífiroient pour rendre puif-
fant un Prince qui ne reconnoitroit point de 
Souverain au-deíTus de lui, ne font emploiiées 
que pour Fentretien de dix colléges , parce 
qu'ils n'ont qu'une feule maifon ProfeíTe qui 
vi t d'aumóne, & que les Miííions font abon-
damment entretenues par les libéralités du 
Roi Catholique. I I faut ajouter que dans 
tous ees colléges, á l'exception de celui de 
Méxique, & d'un autre á Angélopolis, i l n'y 
a que cinq ou fíx Religieux; de forte, Tres-^ 
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Saint Pere, que íi Fon compre fur le pied 
des revenus de la Compagnie, ce qu'il y en 
peut aVoir pour chacan en particulier, on 
trouvera que cela va á deux mille cinq cens 
écus de rente ; quoiqu'on puiff^ éntreteme 
un Religieux pour cent cinquante écus par 
an. 

11 faut ajouter á l'opulence de leurs biens,1 
qui eft exceííive, une merveiiieuíe adreíTe á 
les faire valoir, á les augmenter toujours, 8c 
l'induftrie du trafic. lis tiennent des maga-
ííns publics , des marches de bétes > des bou-
cheries , des boutiques pour des commerces 
les plus bas & Ies plus indignes de leur pro-
feffion. lis envoient une partie de leurs mar-
chandifesá la Chine, par les PhilippineSi 
fonteroítre dejouren jour leur pouvoir&: 
leurs richeíTes , les mettent á proiit , & cau-
fent en méme temps la ruine & la perte des 
autres, 

C'eft un défaut, Tres-Saint Pére , qui fe 
trouve dans tous les biens du monde; qu'il 
ne peut fe faire que quelqu'un en acquiere 
davantage, s'il ne les ote á un autre; &. on 
ne peut fe rendre riche & puiíTant qu'on ne 

X ij 
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rendé en méme temps fes voiííns plus pauvres* 
Ainíi , quand la Compagnie s'eft accrueea 
richeíTes & en héritages, fe rendant maitreíle 
de la plus grande partie du bien de ees 
roiiaumes, les féculiers ont été appauvris, 
G'eft par la , Tres-Saint Pére , que ees bre-
bis íi dignes de labénédidion & de la pro-
teólion de V . S. qu'élles regardent avec 
amour comme leur Pére , fe trouvent r é -
duites á une extreme pauvreté, quoiqu'elles 
nsen aient pas moins de eharges á acquitteri 
aiant leurs femmes & leurs enfans á nourrir, 
les tributs á payer , & les autres droits ne-
ceífaires pour la défenfe de l'Eglife, & le 
fervice de leur Roi, Elles gémiíTent de voir 
paíTer prefque tous les biens du paiis en des 
mains étrangéres , pendant qu'élles font ac-
cablées du fardeau de tant de cliarges. 

Les Ordres mandians, de S. Dominique , 
deS. Auguílin, de S. F r a n g í s , de la Mer-
ci & des Carmes, qui ne font point inférieurs 
á la Compagnie, par la fainteté de leur Inf-
t i t u t , en fouífrent également en la voiiant 
devenir íi riche, íiopulente , & fí abondante 
qu'elle appauvrit les féculiers de qui ils tirent 
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leur fubfíftance par les aumónes; i l n'eft pas 
furprenant qu'ils fouhaitent qu'on apporte 
quelque modération á ees nouveaux acquéts 
que la Compagnie fait tous les jours. L s 
Clergé fe ruine auíli d'autant plus confidér 
rablement, que par ees acquiíitians la Coirv 
pagnieóte en méme temps aux Cathédrales x 
les dimes, qui en font l'unique foutien en ees 
Provinees : ee qui oblige a íupprimer quel-
ques Prebendes, & les autres qui reftent 
n'ont pas le revenu néeeíTaire pour éntrete-* 
nir les Chanoines avec la déeenee & l'hon-
néteté qui font requifes pour le cuite divin» 
& pour rhonneur de l'Etat eeeléíiaftique. 

Dans l'Europe, Tres-Saint Pére , les Ca­
thédrales ont dififérentes fortes de biens, fojt 
par les donations des fidéles, ou par les eon-
cefllons du Saint Siége * pu par la gratifiea-
tion des Prinees féeuliers, dont la piété les 
a enrichies de divers biens meubles & immeu-
bles, poíTeffions & héritages, Mais dans 
l'Amerique, les Cathédrales n'ont point 
d'autres revenus que les dimes , qui ont été 
aceordées par le Saint-Siége aux féreniííí-
mes Roiscatholiques nos maítres. Leur piété 
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les a portes á les ceder aux Cathédráles pom 
le gros de leurs Prebendes, s'en réfervant 
feulement une petite portion en figne de 
reconnoifíance , conformément á la Bulle 
d'Alexandre V I & á l 'éredion des Ca thé­
dráles faites par Clément V i l . 

En perdant Ies dimes, ils perdent done 
tout leur revenu ; & ainfí la Compagnie ac-
quérant tous íes jours en dififerentes manié' 
res un íí grand nombre de toute forte de 
biens, terres, poíTeílions, beftiaux, grands 
& petits, fuere, bled, raahis, iaines, &G. ; 

' ils ótent la díme de tout ce qu'ils acquié-
rent, & dépouillent de pías en plus par leurs 
nouvelles richeOes , les Cathédráles de leurs 
dimes j & les autres états de leurs biens. On 
conjechire done avec raifon, qu'outre ce 
qu'on a aujourd'hui á fouffrir, on peut en­
coré s'attendre á' la ruine totale & entiére 
de ees provinces. 

I I y a des Bulles, T . S. P., qui défendent 
de faire ce tort aux Cathédráles, comme font 
celles du Pape Clément V I H , de Paul V 8c 
d'Urbain V I H , qui en 1626 a revoqué 
par fa Bulle les priviléges des Jéfuites pour 
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les roiiaumes d'Efpagne , dorit ceux-ci font 
une dependance 3 leur ordonnant de paiier 
un droit i i jufte & faint, & pour le pafle le 
vingtiéme feulement. Mais le pouvoir de 
la Compagnie eft élevé au-deflus des Bulles 
en ees roiiaumes. l is ont tant de moiiens 
pour en empecher l'execution, &emploient 
tant d'argent pour rendre inútiles les D é -
crets du Saint-Siége, que les Cathédrales 
font redüites a gémir au lieu de pouvoir fe 
défendre contre un pouvoir íi exceífif, qu'Us 
augmentent encoré tous les jours par leurs 
nouvelles acquiíitions, & affbibliíTent Celui 
du Clergé. lis foutiennent ainíi leur injuílice 
par leurs richeífes pour empécher que notre 
voix ne puiíTe étre entendue, & que notre 
bon droit ne fe défende de leur crédit. 

Voiiant done, T . S. P., que ees Religieux 
s'enriGhiííbient de la forte dans cet Evéché 
& dans d'autres encoré, en fe réndant ainíi 
maitres des dixmes, mon Eglife dans un 
Chapitre auquel j'aífiftai comme léur Evé -
que, réfolut de fe fervir ^mais avec toute la 
retenue poífible , d'un remede que lui four-

¡ niflbit le Concile de Mayéuce rappórté dans 
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le chapitre Si quis laícus vel clericus i<>, 4^ 
!1 , & Innocent I I I 3 dans le Concile de La-
tran rapporté dans le chapitre In aiiquihus 
de Uecimis, Ce remede fut de faire iignifier 

: aux féculiers que dans les ventes qu'ils fe-
roient aux perfonnes exemptes, ils refervaf-
fent les dímes,parce qu'ils ne les peuvent alie-
rier au préjudice des Cathédrales; afinque fi 
l 'on ne pouvoit pas recouvrer ce qui étoit d é ­
la perdu , qui étoit fort coníidérable, on pút 
au moins arréter á l'avenir cette continuá-
tion d'injuftice, qui cauferoit une ruine to-

«|^e,ífl1?()f|ilí( líB , . 8^8 / I 
Cette réfolution íi jufte, íi légitime, íií 

i juridique , íi néceíTaire , a été , T . S. P j , 
* lapierre de fcandale & la fource de toutela 

colére, de la perfécUtion , & de la fureur 
avec laquelle ees Religieux fe font élevés 

: contre moi & en méme tempseontre ma di-
i gnité. Vóiiant qu'on mettóit par-lá des bor-
" nes á cette impétuoíité avec laquelle ils amaf-

foient de íi grandes richeííes, &; que dans tous 
les tribunaux oü ils nous ont tires en cauíe 
par leurs demandes & leurs plaintes, ils ont 
perdu leur procés., par la juílice de notr© 
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caufe; ils ont changé les procédüres de juf-
tice en des injures atroces; les demandes de 
droit , en libelles diíFamatoires; écrivant & 

. agiífant contre moi parce que je m'étois op-
pofé á la Compagnie pour défendre mon 
Eglife & les pauvres. Ils l'ont fait avec beau-
coup de hardieíTe de hauteur ; comme íi la 
dignité épifcopale étoit entiérement infé-
rieure á leur profeííion; préchant ícanda-
leufement contre moi dans les chaires, fe 
laiíTant aller dans les converfations á des 
diícours contraires au refpeét & au devoir: 
traitant des propofitions faintes & catholi-

8 ques comme fufpedes , chaflant les plus 
, pieux & les plus níodeftes de leurs Rel i -

gieux, parce qu'ils avoient de la coijíidera-
tion pour ma períbnne 8¿ pour ma conduite; 
élevant & récompenfant les plus emportés 
& les plus hardisi remuans les PuiíTances 
féculiéres, & leur confeillant de me chafler 
de ees roüaumes, pouíTant & encoura-
geant á de íi grands facriléges les Miniftres 
du ROÍ, qui étant plus fages que cesReli-
gieux ne fe font pas laiffés períuad er par les 
íranfports d'une eolerefi deraifonnable, 11 
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m'ont encoré fait d'autres injures conOde-̂  
rabies dont V. S. pourra etre informée par 
les papiers que je lui envoie. Je n'ai 
jamáis pu , quelque chofe que j'aie faite, 
ou en les priant moi - méme , ou en 
les faifar̂ t folliciter á la paix & á une 
honnéte correfpondance , tempérer Se 
jnodérer leur fureur & leur indignation; 
au contraire, aprés ees démonftrations de 
leur haine, ils ont paíTé á de plus grands 
excés. 

Les Religieux de la Cómpagnie, outre 
le tort qu'ils font á l'entretien du cuite di-
vin & des Eglifes, & au foulagement des 
pauvres, en diminuant le revenu des Eglifes, 
font paíTes a une autre entreprife encoré 
plus préjudiciable touchant la jurifdiótion 
& l'adminiílration des Sacremens. Comme ils 
ont a leur fervice dans les terres qu'ils pofle-
dent, un grand nombre de féculiers, & qu'ils 
ont plus de cent Indiens dans la feule terre de 
ÍAmaluca, qui n'eft qu'á une lieue de cette 
ville, on a des preuves que les Jéfuites leur 
adminiftroient les Sacremens fans aucun 
^ouvoir ni ¡urifdicHon pour cela. Ils les ma-. 
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¡rloíent méme , & les engageoient par-lá en 
des mariages nuls & invalides. Mais lis le 
faiíbient d'nne maniere fi fecrette, telle 
qu'eft celle dont les Jéfuites fe gouvernent 
en toutes chofes, 8¿: furtout dans leurs ter-
res, qu'on n'en auroit jamáis rien f9u, fi 
ees Indiens ne fuíTent venus le decouvrir 
eux-mémes , á l'occaíion de quelque démele 
qu'ils avoient avec les Jéfuites. 

Combien eft grand le peché que commet-
tent ees Religieux, en ufurpant ainfi la jurilr 
didion eccléíiaftique! Quelle eíl leur t émé-
r i te , d'adminiílrer les Sacremens fans pou-
voi r , & de marier les fidéles dont ils ne 
font pas les Cures, centre les difpoíitions 
du faintConcile de Trente, & la Clémen-
ne 1 , De prívilegiis, ou ceux qui font ees 
fortes de chofes, tombent Ipfo faBo dans 
une excommunication dont rabfolution eft 
réfervée au Saint Siége. 

Combien d'Írré,srularit'?s & de fufpenfes 
eccl^Faíliques n'ont il? pas encourus! Quel 
eft Tétat de ceux qu'ils engagent dans ees 
mariages, ou á qui ilsconferent ainfi d'autres 
Sacremens nuls! Quel eft le fcandale que 



%J6 V I E DÜ V ÉN'ÉRABLE 
caufe ce mépris des regles de l 'Egliíe, 5c 
des ConíHtutíons apoftoliques! C'eíl ce que 
je laiíTe, Saint Pére , á juger á votre fagefíe 
& á reíTentir á votre coeur. 

l is ont pafle , T. S. P.» á un autre excés 
qui n'eft pas moindre ¿ & qui eft plus éten-
du. Le faint & vénérable Concile de Trente 
aiant défendu qu'aucun ConfeíTeur ni P ré -
dicateur n'exerce fes fbndions fans la perr 
miíHon de l'Evéque dans le Diocéfe duquel 
ü fe rencontre; & cette Ordonnance du 
Concite aiant été coíifirmée par les Papes 

-Pie V , Paul V , Clément V I I I , , Grégoire 
X V & ürbain V I I I , nonobftant toutes ces 

i Conftitutions, les Peres de la Compagnie 
fe fervanr de roccafion de mon abfence, 
pendant que j'étois occupé á viíiter mof* 
Diocéfe, ce roiiaume & les tribunaux de 
ees provinces en qualité de. Vifiteur gene­
ral , ils commencérent á ne plus demander 
de permiííions; & quoiqu'ils changeaflent 

| leurs Religieux, & qu'ils en fiíTent venir de 
nonveaux, ils les faifoient confeíTer & pré-
cher fans aucune approbation ni de moi n» 
$!§ moa Vicaíre general, Cedéfordre alloi^ 



iñéme íi loin que quelques-uns d*eux ordón-
nés depuis peu, confeíToient des femínes, 
Comme on reconnut par les regítres du fe-
crétariat de l'Evéché s qu'ils n'avoient point 
les permiílions néceílaires, on leur défendit, 
conformément au Concile de Trente, de 
confefler les féculiers ni de précher, jufqu'á 
ce qu'üs en eufíent demandé & obtenu de 
moi ou de mon Vicaire général, pour em-
pécher les maux qui pourroient arriver, s'ils 
continuoient á le faire fans permiííion, 

I I leur étoit facile de repondré á cet aéfe 
íi juridique & íi nécefíaire 3 en montrant leurs 
permiííions, s'ils en avoient; ou en deman-
dant qu'on leur en donnát, s'ils n'en avoient 
point. Mais, ils répondirent extra]udiciaire-
ment, qu'ils avoient des priviléges pour con­
fefler fans approbation, ni permiííion. Et , 
comme on leur demandoit á voir ees privilé­
ges , ils répondirent qu'ils avoient un privi-
lége pour ne les pas montrer. On leur íit inf-
tance pour voir au moins ce dernier privilé-
ge; á quoi ils répondirent qu'ils n'y étoient 
pas obligés, & que fe trouvant en poíTeílion 
¿ e précher di de confeíTer, ils continueroient 
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de le faire ; comme ilsle firent eo effet, mal-
gré la défenís, 

Mon Vicaire-général, confidérant les Sa-
criléges qui fe commettoient dans ees Con-
fefíions faites fans permiíílon, ni approba-
t i on , contre les Ordonnances da Concile de 
Trente & des Bulles Apofloliques; & les 
nullités & fcandales qui en naítroient dans 
une matiére íi fpirituelle , & qui regardoit les 
Sacremens, publia une Ordonnance , par 
laquelle ilavertiíToitles fidéles, que les Je« 
fuites n'avoient point permiííion de confeíTer, 
& , que jufqu'á ce qu'ils en euíTent demandé 
& obtenu, ils ne fe confeíTaíTent point á eux, 
I ldéfenditen méme-temps aux Jéfuites de 
continuer de le faire, jufqu'á ce qu'ils euf-
fent obtenu permiííion, ou montré leurs 
priviléges. 

Ces Religieux de la Compagnie , fe trou-
vant oííenfes de ce qu'avoit fait mon Vicaire-
général , en exécution du faint Concile de 
Trente &. des Bulles des Papes, allérent á 
Méxique , oí i , dans l'efpace de vingt jours 
qu'ils avoient demandes, pour faire voir 
leurs approbations á Angélopolis , au lieu 
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d'obéir & de fe foumettre au Concile & aií 
Saint-Siége, ils firent toutes fortes de d i l i -
gences pour trouver quelqu'un qui voulüt 
étre leur Confervateur, & , devant qui ils 
puíTent fe plaindre de mon Provifeur & de 
moi. Les Eccleíiaftiques les plus fyavans , de 
les Religieux les plus confidérables les aiant 
refufés , ils engagérent le frére Jean de 
Paredes , & le frére Auguftin Godinez , 
Dominicains , dont l'un étoit Prieur, & 
l'autre Définiteurde fon Ordre, en leur of-
frant quatre mille écus , (ce qui eft connu 
de tout le monde ) á accepter cette commif* 
íion ; & cela , contre les déclarations des 
Cardinaux, & les difpoíítions du droit qui 
défendent aux Réguliers d'étre Conferva-
teurs : parce qu'en vertu de la communíca-
tion des priviléges , ils n'ont pas feulement 
un interétfemblable , mais ils ont une méme 
caufe & un méme interét; c'eft pourquoi i l 
eft ordonné que ce feront des Eccleíiaftiques, 
& fur tout oü i l y en a grand nombre, conv­
ine en ees paiis. 

Ces prétendus Confervateurs, aiant formé 
m Tribunal centre les regles du faint Con-, 
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cile de Trente, les Religieux de la Compa-
gnie de JÉSUS leur préfentérent une plainte 
criminelle en matiére d'injure, contre mon 
iVicaire-général & contre moi. l is y di -
foient que leur Société étoit lefée en vingt-
huit chefs, par l'Ordonnance Se par les Ades 
qui leur ordonnoit de montrer leurs permif-
íions, & leur défendoit de confefíer juf* 
ques á ce qu'ils les euíTent montrées. lis y 
apportoient un grand nombre d'interpréta-
tions, de préfomptions & de calomnies fein* 
tes & imaginaires , pour former devant ce 
Tribunal une plainte de l'injure & du tort 
que felón le droit ils prétendoient avoir re9u, 
l is prenoient pour uneinjure, faite á leur 
Compagnie, ce qui n'eft qu'une puré exé-
cutiondes Bulles des Papes & des Conciles, 
& une legitime adminiftration des Sacre-
mens. Les Jéfuites, Tres-Saint Pére , ont 
pris un tel empire dans ees provinces, qu'ils 
regardent comme une injure le droit des au-
tres, & comme une contravention á leurs 
exemptions, ce qui n'eft qu'une obéiífance 
aux loix de l'Eglife : ils rendent ainíi odieux 
& inútiles les reglemens des Congiles, & des 

Bulles 
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Bulles qui ne fe donnent qu'afin cju'on les 
exécute, parce qu'ils accufenr, perfécutenc 
& calomnient les Prélats, & leurs officiers quí 
ks veulent obferver, enalleguant des coutu-
mes contre le Concile qui les condamne; 8c 
leur pratique contre les reglemens fi clairs de 
l'Eglife en la matiére des Sacremens. 

La premiére chofe qu'euíTenc dúfaire ees 
Confervateurs pour agir felón les régles ¿ 
fuppofé méme qu'ils euíTent pu l'étre , étoit 
de préfenter ál'Ordinaire leurs Bulles, com-
mifílons & dépéches, afin qu'il confentíc 
qu'ils agiíTent, ou , s'il n'y déféroit pas, faire 
juger la compétence en nommant des ar­
bitres , comme l'ordonnent le faint Concile 
de Trente & la ConíHtution apoftolique de 
Boniface V I I I , confirmée par une Bulle de 
Grégoire X V . lis commencérent cependant 
kurs procédures par oú les autres ont cou-
tume de les finir, c'eft-á-dire, par prononcer 
une fentence. La premiére chofe qu'ils firent, 
fut que, fans entendre les parties3 fans avok 
fait voir á l'Ordinaire ni leurs Bulles ni leurs 
CommiíTions , fans qu'on f^ut qui étoient ees 
.deux Religieux qui paíToient leur pouvoii; 

JARTIJÍ I I . X 
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en voulant exercer leur jurifdiélion dans uñ 
autre Diocéfe ; 6c, ce qui eft encoré plus , 
étre juges de l'Evéque & de fon Vicaire 
general, ils ordonnérent fous des cenfures 
& des peines pécuniaires, contre mon V i -
caire general & contre moi , que les Reli-
gieux de la Compagnie qui n'avoient aucune 
permiííion de précher ni de confeíTer, fuííent 
remis dans l'ufage de la pofíl ilion de le faire. 
C'étoít done la méme chofe que d'ordonner 
qu'on commít autant 8¿: de íí grands facrilége?, 
qu'on en commet en préchant & confeflant 
fans permiflion. Ainíi ees deux Religieux 
révoquoient tout d'un coup en ce point le 
Concile de Trente, les Bulles des Papes , 
les Déclarations des Cardinaux, le fenti-
ment unánime des Théologiens de la Com­
pagnie & leurs conftitutions mémes , qui dé-
fendent á tous les Jéfuites de précher ni de 
confeíTer fans permifiion & approbation de 
chaqué Evcque dans fon Diocéfe, 

Mon Vicaire general, T . S. P., voiiant 
cette témérité des Jéfuites; au mépris du 
Concile 5 des Bulles, & de leurs propres 
Conílitutions, & que ees deux Religieux . 
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bien loin d'étre des Confervateurs, etoienr 
des diffipateurs de la jurifdióHon & de la 
difcipline ecclefíalrique & de l'adminiftration 
des Sacremens, qa'ils caílbient les Decrets 
de i'Eglife, agiíTant diredement contre > 
s'engageant dans des cenfures manifeftes, 
agiíFant avec une audace & une hardieíl© 
dont on n'avoit point encoré vu d'exemple 
dans des Paüs catholiques , & qu'ils étoient 
tombés manifeftement dans l'excommunica-
tion portee par la Bulle In Coend, art. 1 y 
i 6 & 1 7 , en ufurpant témérairement la j u -
riídiction que nous exer^ons en cela au nom 
de Votre Sainteté, i l les declara excommu-
nlés. Les Jéfuites > qui euífent pu aifément 
pacifier toutes chofes en fe réíblvant enfia 
a montrer leurs permiíEons, ou á en de-
mander de nouvelles , recusérent toute l'au-
dience roiiale, pour demander en faveur des 
Confervateurs le fecours du Viceroi qui eít 
leur ami, & engager ainíi la puiíTance fécu * 
liére á les proteger á main armée, & avec 
les moufquets & les arquebufes. AuíTitót ees 
Confervateurs intrus, déclarérent avec un© 
ctrange témérité que mon Provlfeur & mol» 

Y i i 
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un notaire publique & d'autres domeftiques; 
nous avions encourus les cenfures, fans avoir 
fait aucune citation, & fans que nous aiions 
vu aucun de leurs nadies. Ainíí ils agiflent 
contre tout dioi t , commettent un grand 
nombre de nullités & de ícandales, & les 
excommuniés difent publiquement la Meíle, 
Pour juílifier done leur procede, ils chef-
chent de faux témoins, qui difent que ni 
moi ni mon Vicaire general ne voulons pas 
fouffrir qu'on nous íignifie leurs ades; nous 
qui fortons tous les jours pour aller á l 'Egli-
fe, & dans la ville oü nos aflPaires nous ap-
pellent; & qui donnons ordre qu'on laiíTe 
entrer chez nous tous ceux qui veulent nous 
parler. Ils portent ees ades quand nous fom-
mes abfens, ils les íignifient aux murailles, 
ou á des perfonnes íiippofées, afin d'avoir 
lieu de les faire entrer dans le proces avec 
une fupercherie manifefte , ce qui fcanda-
life tellement les fidéles qu'ils n'ont pu fouf­
frir qu'on lut dans l'Eglife cathédrale de 
Méxique , quoique éloignée de vingt lieues 
d'Angélopolis , une Ordonnance de ees 
Confervateurs, tout le peuple QÚmt a celui 



ijuilalifoit: qu'il defcendít de la chaire; parce 
qu'il les regarde comme des ennemis declares 
ún Concile 8c des Conftitutions apoftoíique?» 
Leur témérité eft alié méme íi avant, qu'ils 
m'ont declaré publiquement excommunie, 
comme V . S. pourra le voir dans les Ecrits 
Se informations que je joms a cette lettre ; 
quoique je n'euíTe point agí en cette affaire , 
mais feulement mon Provifeur. Cette con-
duite a fi généralement fcandalifé toutes ees 
provinces que j'ai gouvernées en qualité de 
tViceroi, que les peuples fe font animes, 8c 
ont déchiré les cenfures, ne pouvant fouf-
frir une íi grande injuftice, & un fí grand ou-*; 
trage fait á la dignité Epifcopale. 

Obligé d'envoiier á Méxique íe Licentié 
'Jean-Baptiíle de Herrera mon Promoteur ^ 
pour récufer le Viceroi, parce qu'il étoit 
trop declaré contre la jurifdidion & Fimmu-
mté eccléíiaftique, Ies Jéfuites qui ont une 
grande entrée & un grand crédit dans le pa-
lais de ce Viceroi & dans celui de l'Arche-
véque D . Juan de Manozea, trouvérent 
moiien d'engager ce Prélat á faire prendre 
mon Promoteur , qu'il vouloit obliger 
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plaider íu r le fait de cette récufatión devane 
rAíTeíTeur féculier du Viceroi. Mon Pro-
tnoteur, qui eft un bon Eccléíiaftique , aiant 
refufé de fe foumettre á la PuiíTance fécu-
liére, cet Archevéque qui lui dévoitfa pro-
teftion, l'a publiquement excommunié, au 
lieu qu'il auroit dú l'excommunier s'ü s'y 
fút foumis. I I l'a fait jetter Ies fers aux pieds 
dans une prifon, oü i l eft encoré aujourd'hui 
pour ce fu jet, comme i l le pourroit étre en 
Angleterre, attendant de Votre Sainteté le 
remede a un excés auíll terrible qu'eft celui 
de cet Archevéque contre Fimmunité & la 
perfonne d'un Eccléíiaftique , qu'il étoit 
obligé de défendre. 

C'eft ainíl. T . S. P., qu'aglíTent ees Peres 
par violence & par autorité dans ees pro-
vinces j fans refpeft ni confidération foit 
pour les Bulles 3 ou pour les Conciles > abu-
fant de leurs priviléges, les étendant non 
feulement á ce qui n'y eft point contenu, 
mais méme a ce qui y eft défendu, comme 
i l eft arrivé dans la confécration des Au-
tels , des cálices & des paténes. Car, quoi-
qu'il y ait une limiiation expreíTe qui les 
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borne aux terres des infideles, & oü i l n'y 
a point d'Evéque catholique, & que la Con-
grégation des Eminentiffimes Caidinaux ait 
declaré en 1626 qu'ils n'ont point ce pou-
voir , ils msprifent ees déclarations & conti-
nuent de le faire, fe fondant ílir des privi-
leges qu'on n'a jamáis vus. Si on leur de­
mande á Ies voir , ils foutiennent qu'ils ne 
les doivent pas montrer; & fí on les y veut 
obliger par des cenPares felón la difpoíitioa 
¿ a droi t , ils nommént des Confervateurs 5 
6¿ font agir les PuiíTances féculiéres. Si on 
procede contre eux felón les regles ordinal-
res du droit, ils difent que ce font des i n ­
dures manifeftes qu'on fait á leur Ordre j ils 
fe plaignent hautement, crient qu'on les 
perfécute , & traitent de gens fufpeéls en k 
f o i , ceux qui n'agilTent que pour foutenir 
les décifíons de l'Eglife qui établiíTent la foi . 
l i s compofent des écrits fcandaleux, qu'ils 
répandent parmi le peuple. Ils enfeignent 
aux enfans dans leurs écdles á manquer d« 
refpeft 8¿ d'obéiíTance á leur Evéque. Ils 
ieur font lire les Ordonnances des Con-
fervateurs, que l'Evéque a declares excoi»* 

ÍY iv 
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muniés, & ils décident qu'on pécíie mor-* 
cellement íi on obéit á fon Pafteur & fon 
Evéque dans le procés qu'il a contre la Com-
pagnie. 

Tout cela, T . S. P . , eft prouve par les 
papiers que j'envoie a V . S.; & elle y verra 
comment ils pouflent les fideles á s'élever 
contre leur E vé que , a lui refufer l'obéif-
fance qu'ils lui doivent, á rompre le lien/ 
fpirituel de cette foumiílion, á élever autel 
contre autel, a divifer les efprits, & á former 
un fchifme. E t , parce que FEvéque s'op-
pofe a des défordres íi manifeftes, ils le per-
fécutent & l'accufent de leur faire tort , lorf-
'qu'il ne fait qu'exécuter les régíemens de 
l'EgUfe , qu'eux-mémes ruinent autant qu'il 
leur efl: poflibie , ouvrant en méme temps 
la porte á une infinité de péchés & de fcan-
dales dans lefquels tombent les íidéles; & 
tout cela, parce qu'il ne plaít pas aux Jéfui-
tes de fe foumettre au S. Concile de Tren­
te , comme tous les autres Reíigieux. 

A~t-on jamáis vú dans l'Eglife de Dieu , 
!T. S. P . , traiter ainfí un Vicaire-général 
^ui n'a agi que juridiquement, & qui ne s'eft 
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iervi dans fes Ordonnances que des regle-
mens du Saint Concile de Trente > pour dé-^ 
fendre aux Jéfuites de confeíTer des féculiers 
fans permiííion & approbatlon de l'ordinaire ? 
Peut-on comprendre la hardieíTe de ees Pe­
res , qui étant eux-mémes les coupables ,1 
pour avoir refufé d'obéir á trois actes du me* 
me Vicaire-général, ne laiífent pas d'accu? 
fer leurpropre juge qui n'agit que felón les 
décrets de l'Eglife ? A-t-on jamáis vú une 
entreprife femblable a la leur, de trouver 
vingt fept griefs manifeftes dans une Ordon-
nance fainte, jufte, catholique, conforme 
aux regles canoniques, & formée des déci-
íions mémes des Conciles &: des Bulles des 
Papes ? E t , pour combler ees maux, ils 
nomment pour Confervateurs deux Rel i -
gieux, qui excommunicnt lo Provifeur , pu-
niífent l'Evéque & l'excommunient, & ils 
leur font faire des Ordonnances facriléges ; 
bouleverfer TEglife de l'Amérique , fcanda-
lifer les fidelles, foulever les efprits §c trou* 
bler les confeiences. 

Siexécuterle Concile de Trente, c'etoit 
faire injure aux Je'fuites^, i l faudroit dire^ 
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T . S. P. , que cé Concile eft une fource 
¿'injures & de griefs : & , íí 011 ne pouvoit 
fans pccher & fans ofFenfer fon prochain, 
mettre en exécution les Décrets des Papes y 
i l s'enfaivroit auffi que ees mémes Décrets 
font des íburces de p 'chés & d'ofFeníes du 
prochain. Y a-t-il ;amai? eu un Catholique 
qak. ait pü qualiaer du nom de grlef & d'in-
fure , le droit & la ]VLÚ ice méme , & les regles 
de FEgíire qüi en font le fondement ? Peut-
im fá í íS crime donner le n o m da défordre á 
•l'exécation des d éfinitio "¡r fairites du Con-
t i le , qui banniífent toute forte de confuííóíi 
& de déíordre ? Y a-t-il rien de plus inviola­
ble dans TEglife que ce que Ies ConcileS 
'Eious eiifeignent dans leurs facrés Canons » 
"61 le S. S i ' ége dans fes déciílons ? Peut-ont 
croire que ceux qui fe plaignent de l 'exícu-
tion de ees Décrets i en aient quelque a m o u f 

ídansleur cosur ? E t , quel FaHeur pourroit 
confier fes brebis a des gens qui en parlent 
'de ce'-te forte ? Commem '"exécution d'une 
ConOitution .fainte & apoftolique peut-elle 
oífenfer quelqu'ün ? Une bonne caufe peut-
elle avoir un mauvais e & t ? U n bon arbre 
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.peut-il produíre un mauvais fruit, contre cfe 
•que le Sauveur de nos ames nous enfeigne 
dans l'Evangile ? Les Jéfuites veulent qu© 
ce qui eft pur & parfait, prudent & nécef-
faire dans fa íburce , devienne nuiíible & 
fcandaleux par l'exécution. Et le contraire 
eíl tellement vrai , qu'encore que les regle-; 
mens des Conciles foient faints , que les dé-
cifions du Saint Siege foient éclatantes& 
pleines de lumiére , l'ufage & l'exécution en 
eft fans comparaifon plus importante. Car a 
quoi ferviroient toutes ees déciíions, fi elles 
n'étoient pas íuivies par lesEvéques, & pra-
tiquées par les fidéles ? On ne les fait pas 
feulement pour en donner la connoiííance, 
mais pour les réduire en pratique. Ce n'eft 
pas feulement pour éclairer les efprits; mais 
pour rendre les volontés plus faintes par leun 
moiien. Et cependant, lorfqu'on veut exé-
cuter ees faints réglemens contre les Reli-
gieux de la Compagnie , en les avertiííant 
par un premier ade , qu'ils aient á s'y con^-
former^ls difent qu'on les oíFenfe, qu'on 
leur fait injure, qu'on les dépouille de leurs 
droks. l is reclament, s ' inquiétent, trou-
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blent Ies peuples & les confciences. IIs for^ 
ment des difputes & des plaintes; ils difent 
q :e nous fommes les ennemis des Ordres 
religieux , de la Foi s de l'Egíife. Ils aom-
mecí des Juges contre Ies Ordonnances du 
Concile & contre leurs propres Conftitu-
tions, commes'il s'agiíTok deles maintenir. 
l is écrivent & publient dans les Chaires que 
la Compagnie íbuííre de grandes perfécut-
tions : a a lieu que c'eft elle viíiblement qui 
s'oppofe dans ees provinces au Concile & 
aux Bulles , & qui excitent la perfécution 
contre les Paíleurs de rEgliíe, lis agiíTent ea 
eíFet avec un íi grand amour de íeur propr© 
lionneur, avec tant de hauteur 8c de con-
fiance en leur pouvoir, leurs richeíTes , leur 
addreffe & leurs intrigues, qu'il feroit pre-
fentement nécefíalre que V . S. donnát des 
Confervateurs aux Evéques , eontre les 
griefs & les injures qu'ils fouffrent de la part 
des Jéfuites, comme V . S. le verra en cette 
aíFaire, & qu'elle nous protégeat, comme 
étant deftitués de tout appui. La patience, 
la doaceur, la priére, & les perfuafions font 
inútiles pour les engager á fe teñir en repo^ 
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k a fe modérer. N i le refped dú aux Evé-
ques, ni la cfainte de leur autorité ne fufíi-
fent pas pour reteñir les Jéfuites & les aíTa-
jettir aux réglemens des Conciles & aux 
Bulles de Votre Sainteté. lis renverfent Se 
foulent tout aux pieds par leur pouvoir & 
leurs intrigues, ils fe font eleves á une fi terri­
ble autorité i qu'ils croient a\oir toujours de 
bonnes raifons pour maltraiter un Evéque 
par des écrits, pour parler de lui fans refpecé 
dans les chaires, dans les converfations, 
dans les rúes & les places publiques, pour 
préfenter au Roi catholique mon Souveraia 
& á fes officiers, des mémoiriaux remplis 
d'injures & d'outrages manifeftes & publi­
ques. Tout cela leur paroít faint, jufte &: 
jnéritoire, parce que ce font eux qui le font. 
Si l'Eglife cathédrale 8¿: l'Evéque leur re-
pondent, quoiqu'ils le faíTent avec toute la 
douceur, la modeftie & la civilité poílible 
dans des aífaires qui concernent les biens, 
les prééminences & la jurifdidion de l'Eglife; 
auífi-tót qu'on les touche le moíns du monde 
fur quelqu'un de fes points, ils crient que 
| '£véque eílennemi de l'Eglife & des Ordres 
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religieux s & fufped en la foi. Ils demandent 
qu'on fupprime fes ecrits & le menacent de 
Taccufer par toute laterre. Ainfi , lorfqu'un 
Evéque n'a point aíTez de courage & de fer-
meté pour hafarder faréputation, lorfqu'ilne 
la peut conferver fans manquer á fon devoir s 
i l faut qu'il abandonne fon miniftére , 
qu'il oublie les regles des Conciles, & 
qu'il fouiíre fans diré mot les exces que les 
Jefuites commettent avec tant de hardieíle 
dans des points auíll importans, que font 
ceux de confeíTer fans approbation, d'enle-
ver les rentes & les dimes aux Cathédrales; 
de faire des mariages nuls & invalides, d'ad-
miniftrer les autres Sacremens fans aucun 
pouvoir; de confacrer des autels, des cá­
lices & des paténes comme s'ils étoient Evé-
ques , & enfin, qu'il leur laiíTe faire tout ce 
qu'il leur plaira, quelque illicite, déíendu 
&pemicieux aux ames , qu'il puiííe étre. S'il 
veut y remédier j i l doit s'attendre á une 
terrible perfécution de la part de ees Reli­
gieux qui ofent tout entreprendre , qui fe 
rendent terribles par leurs menaces, qui 
troublent toutes chofes par leur credit & pac 
leurs richeífes. 
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I I eft public que, pour engager les Con-
fervateurs á fe charger de cette commiílion, 
ils leur ont donné quatre mille écus, & une 
grande fomme d'argent á l'AíTeíTeur du V i -
ceroi pour le porter á leur donner la pro-
tedion roiiale. Eux-mémes fe vantent qu'il 
leur en a couté dix mille écus en quinze 
jours. On n'a pas de peine ale croire : plus 
eft grande l'injuílice qu'on veut acíieter d'un 
Juge, plus doit-elle couter cher. 

Ils ont t roublé , T . S. P. tout l'Etat Ec-
cléfíaftique en introduifant un fchifme deplo­
rable & en donnant cours a des máximes auíll 
condamnables que le font celles qui fuivent 
de leur conduite & de leurs principes, & que 
le peuple pourroir croire étre véritables en 
voiiant ees procés. 

Telles font leurs máximes : 
1. Qu'ils peuvent confeífer les ficuliers 

fans la permiílion ni l'approbation de l 'Ordi-
naire du Diocéfc ou ils confeíTent, puifque 
Íes Peres de la Compagnie le pratiquent. 

2. Que, fans étre Cures, ils peuvent ma-
rler 8¿ adminiftrer les Sacremens hors da 
leurs maifons» 
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3. Que c'eft faire injure á la Compagní© 
de fe défendre contre elle lorfqu'elle enléve 
Ies dimes aux Eglifes. 

Qu'ils ne font point obligés de mon-
trer leurs príviléges, quoique l'Evéque n'en 
ait aucune connoiíTance , & qu'il demande á 
les voir 9 afin de f9avoir ce qu'ils contien-
nent. 

5% Que l'on fait tort a la Compagnie quand 
ón fe fert des moiiens juridiques pour exécu-
ter le Concile & les Bulles des Papes. 

6. Qu'ils peuvent nommer des Conferva-
teurs qui les défendent contre ceux qui exé-
cutent le Concile & les Bulles, comme contre 
des gens qui leur font injure; comme fí leur 
Société n'étoit point fujette aux Conciles Se 
aux Bulles. 

7 . Qu'ils peuvent nommer pour Confer-
vateurs des Religieux, quoiqu'ils foient ex­
ceptes par le droit, á caufe que leurs intéréts 
leur font communs. 

8. Que les fidéles d'un Diocéfe ne doi-
vent pas obéir á l'Evéque , quand i l plaide 
contre la Compagnie, quoiqu'il ne le faíTe 
<que pour défendre le3 reglemens duConcile. 

g, Que 
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9 . Que ceux de la Compagnie ont droit 

d'outrager les Evéques 5 mais que les Evéques 
n'ont pas le droit de s'en défendre; & d'aurres 
femblabies propofitions contraires á toute 
regle & au fervice de Dieu, fort fcandaleufes 
Se préjudiciables aux fidéles. 

lis agiíTent dans tout le refte, T . S. P. ; 
avec tant de hardieíTe & de mépris de la 
dignité épifeopale, qu'il n'y a forte d'aííront 
qu'ils ne faíTent á un Evéque, á moins qu'il 
ne fe foumette á tout ce qu'ils veulent, en 
préférant leur amitié au bien des ames, $c 
aux devoirs de fa propre confeience. Pour 
avoir feulement foutenu mon Eglife dans 
l'afFaire des dimes contre la violence par la-
quelle ils vouloient l'en dépouiller, & leur 
avoir défendu de confeífer fans permiíHon , 
( étant difpofé á leur en donner conformé-
ment au Concile;) & de marier & adminif-
trer les Sacremens aux fidéles fans une au-
torité legitime, ils ont répandu de vive-í 
voix & par écrit tant de diíFérentes fortes 
d'outrages & de calomnies, fufeité tant de 
perfécutions contre m o i , agi á mon égard 
6̂  parlé de ma perfonne ave-C tant d'excésj, 

PÁRTIE I I . Z 
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qu'il n'y a que le fervice de Dieu & la dé« 
fenfe de la F o i , du Saint-Siége & des De-
crets de l'Eglife, qui puiíTent me réíbudre á 
les fupporter; Votre Sainteté pourra en j u -
ger par les papiers que je lui envoie. 

Je reconnois, T . S. P. , la vertu, la fcien-
ce, & la maniere honnéte de vivre de la 
Compagnle de JESÚS , & l'utilité de fes ooi 
cupations. Je lui ai toujours porté une af-
feílion particuliére á caufe de pluíieurs de 
fes Religieux diftingués par leur dodrine 
& leur p ié té ; & loin de vouloir ternir leuc 
réputation & diminuer l'eftime qu'ils méri-
tent, je leur defíre au contraire une aug-
mentation de dons fpirituels , de plus gran-» 
des bénédidions du Saint Siége & de nou* 
velles graces de Votre Sainteté, Mais, me» 
trouvant perfécuté & aífligé, j 'ai recours a 
Elle , comme un enfant á fon pére , & una 
brebis á fon paíleur. Je propofe á Votre 
Sainteté la maniere fácheufe & infolente 
dont ils fe gouvernent en ees provinces ( car 
je ne parle que de celles-lá ) parce que íi on, 
n'y apporte quelque remede, & qu'on ne la 
modere par quelque Ordonnance publique^ 
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íl efl: certain qu'elle croítra encoré par le 
íilence qu'on gardera á leur égard. En fe 
voiians v idoñeux & eleves par leur credit 
& leurs richeíTes au-deíTus de tous les Evé -
ques, des autres Religieux & de tous les 
•ctats de i'Eglife, ils tomberont dans un etac 
trés-nuiíible, & trés-préjudiciable , qui trou-
blera toute í'Egiife, pour la paix, l'union^ 
& la confervatlon de laquelle Votre Sainteté; 
emploie tous fes foins & toute fa fageíTe. 

Les défauts des particuliers, tels que-
íbnt les Jéfuites de ees Provinces, ne ter-
niflent point la beauté de la Compagnie; Se 
elle ne fera pas moins eílimabie pour étre 
corrigée de la main de Votre Sainteté, que 
pour étre louée par la plume des écrivains, 
A u contraire , les louanges peuvent fervir á 
íbn reláchement; & les plaintesdes gens de 
bien, & les Decrets que la prudence du 
Saint-Siege peut faire pour les réduire á 
leur devoir , la feront croitre en vertu & en 
efprit. I I n'eft pas jufte que nous nous faifíons 
de la peine les uns aux autres; mais i l n'eft 
pas feulement jufte , íl eft méme néceífaire 
«jue nous aiions regouxs les uns & les autres 
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á Votre Sainteté, afín qu'elle nous mette 
d'accord. I I eft impoffibíe d'étre en cette 
vie miférable fans avoir quelques diíférends í 
mais i l eft fort poffible, de méme néceíTaire 
de les terminer. 

I I eft jufte que les Evéques favorifent 
les Religieux de la Compagnie; mais i l n'eít 
pas conforme aux intentions de Votre Sain­
teté qu'ils entreprennent de s'élever au-
deílus des Evéques par leur crédit & leurs 
richeíTes. I I eft jufte qu'ils foient leurs Co-
adjuteurs, & i l n'eft pas jufte qu'ils foient 
leurs Supérieurs. A la bonne-heure qu'ils 
aient des commodités pour vivre honnéte-
ment; mais qu'ils n'appauvriíTent pas tout 
le monde par la fuperfluité de leurs biens, 
& qu'ils ne nous affligent pas par des procés 
entrepris de gaieté de cceur, 8c qu'ils ne 
xenverfent pas toutes chofes par leur crédit. 

I I n'eft pas raifonnable que cette Com­
pagnie , qui a été établie de Dieu pour aider 
les trois Etats, l'Eccléíiaftique, le Régulier 
& le Séculier, s'éléve fur nos ruines. Qu'elle 
profpére & qu'elle s'augmente comme les 
autres , en aidant les Evéques par fa d o ¿ f c 
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íie , les Rellgieux par fa ferveur, les fécu-
culiers par fon exemple; mais qa'elle ne 
perfécute pas les Evéqies par fes privílé-
ges, les réguliers par fa jalouíie, les fécu-
liers par fes richeíFes ; &. tout cela fous pre­
texte de fes exemptions & de fes priviléges. 
Tant qu'elle le fera j T . S. P.» nous nous 
trouverons obltgés de nous jetter aux pieds 
de Votre Sainteté pour lui faíre nos plaintes 
& la fappl:er que par fa fagefle elle regle 
tellement tout es chofes, & diftribue fí éga-
lement fes graces, qu'en réduifant la Com-
pagnie aux termes de fon devoir, elle empé-
che qu'elle ne devienne un fu'et de peine & 
d'afHidion a ceux qu'elle devroit confoler 

Jk aíTiftet. 
Les richeíTes que poíTede la Compagniq» 

principalement dans ees provinces de l ' A -
mérique, jettent, T . S. P . , les Evéques 
dans ees embarras, 8>c font caufe qu'on im­
portune Votre Sainteté par ees plaintes. S'ií 
eft dií de Nabal qu'il étoit trop riche, pare© 
qu'il avoit trois mille moutons; que dirá-
t-on des Religieux de la Compagnie quí 
fontprofeíHQnde pauvreté3 & dont deuxcfe 
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leurs Colleges poíTedent 3 0 0 0 0 0 moutons | 
fans une quantité infinie de fuere, de grains 
& d'autres denrees, dont le trafic & radmi* 
«iílration augmentent íi démefurément leurs 
•revenus, qu'on ne peut comprendre jLifqa'oü 
Iront á la fin de íi prodigieufes richeíTes. 

Voi la , T . S. P. , la fource de tous nos 
maux & l'origine des procés qu'on nous fui-
cite de gaieté de cceur. C'eíl ce qui donne 
la hardiefle aux Peres de la Compagnáe , -de 
ees provinces, de paffer par deíTus les bornes 
•preferites par le droit, de méprifer rautorité 
-eccléíiaftique & les Evéques ; de íes chaíTer 
& de les perfécuter, á moins qu'ils ne fe íbu~ 
mettent aux volontés de ees Religieux, > 

U n Religieux peut-étre entretenu en G3 
paiis, comme je Tai deja d i t , pour moins de 
cent cinquante écus; & chaqué Jéfuite eíi 
peut dépenfer deux mille. Que peuvent-iis 
faire de ce grand amas d'argent, & de ees 
fommes immenfes, íi ce n'eft de s'en fervir 
pour fe rendre maítres dans íes aífaires dou-
teufes, combattre la vér i té , ponífer leurs 
prétentions, s'élever au-deífus desCanoní», 
perfécuter ceux qui s'oppofent á eux, en abu-
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fant de leurs privileges, en tounnentantles 
Evéques, lesautres Religieux &les féculiers 
qui crient tous contre les acquiíitioíis & ie 
grand crédit de ees Peres. 

Votre Sainteté n'ignore pas ce que les au-v 
tres Religieux ont écrit contre la Compa-
gnie , ni les plaintes des Evéques 1 & les 
Princes ont requ celles des féculiers contre 
les richeífes de la Société. Cette efpéce de 
confpiration de tous les Etats de l'Eglife 
íie tend pas, comme ils le prétendent, á per_ 
fécuter la Compagnie , mais feulement á fe 
sdéfendre d'elle. Ce n'eft point contre leur 
Inf t i tu t , ce n'eft que contre les excés qu'ils 
commettent contre leurs propres Conftim^ 
tions , & contre la fainteté de leur IníHtut, 
Xes J é faites ne peuvent done lu i donner le 
nom de perfécution, puifque ce n'eft qu'une 
jufte défenfe des autres Religieux, contre 
la perfécution qu'ils fouífrent de la part des 
Jéfuites, qui agifTent comme s'ils étoient 
au-dellus de toutes les perfonnes élevées en 
dignité. 

De-lá vient , que quelques-uns qui fe 
voieut attaquéspar eux, défendent contre eu^ 

Z iy 
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lcur doftrine , comme l'Ecole de Saine 
iThomas, le Soleil de la Thsologie Scholaf-
tique : d'autres leur antiquité, comme les 
Mendiants : d'autres leur OlFice , comme les 

- Moines ; les Evéques & les Catliédrales ^ 
leurs dimes & leurs prérogatives; LES M. I S-
SIONNAIRES DE LA C H I N E , L A 

. PURE TÉ DE LA PREDICATION j 
: les féculiers leur bien. Celui qui fe deferid 

n'eíl done point celui qui períecute; mais 
c'eft celui qui envahit ce qui appartient aux 
mitres , & qui opprime tout le monde. 

Les Jéfuites nous ótent le néceíFaire, Se 
pourréuííir dans leurs procés & venir a bout 
de leurs deíTeins, ils y emplolent leur fuper-
£u. Ils nous forcent á confumer le bien des 
pauvres en des procés qu'ils pourroient bien 
ne nous pas fufeiter , mais que nous ne pou-
vons abandonner, á moins d'abandonner les 
ames dont nous fommes chargés, & l'admi-

: niftration legitime des Sacremens qui leur 
i font néceíFaires. SI les Jéfuites .étoient obli-

gés, pour foutenir les procés qu'ils intentent 
contre les Ordonnances du Concile & des 
Papes, d'en prendre les frais fur leur néc^f-
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faíre, comme le Clergé & les autres Reli-
gieux , i l eft certain que la crainte de la d é -
penfe modéreroit un peu l'excés de leurs 

. prétentions. Mais comme ils n'y emploient 
que ce qu'ils ont abondamment de fuperflu 5 
ils entreprennent facilement tout ce qui 
leur plaít. 

C'eft une vérité tres - evidente que Ies 
procés naiíTent fouvent des richeíTes fuper-
flues, comme je l'ai experimenté, á mon 
trés-grand regret, & comme je le vois , T . 
S. P., par les trilles eflPets qu'ils ont caufés 
parmi les fidéles, I I arriva dans le méme 
.tenis que je me trouvai obligé de défendre 

. aux Jeíuites de confeíler, jufqu'a ce qu'ils 
eufíent montré leurs approbaticns , qu'une 
riche veuve du Méxique > nomrnée Dona 
Beatrix de Amanilla, mourut, & leur laiíla 
plus de foixante & dix milla écus en argent 
& en rentes , quoiqu'elle eüt dans ce Diocéfe 
un grand nombre de parens pauvres . orphe-
lins & abandonnés. Ce legs donna une telle 
hardiefíe aux Jeíuites qui fe voiioient tout 
d'un coup une fí grande fomme entre les 
mains, qu'ils commengérent a me faire m® 
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cruelle guerre, parce qu'ils avoient abon-i 
damment de quoi plaider. Et quand je leur 
fis propofer des moiiens d'accord, pour Ies 
porter á fe foumettre aux regles de TEglife, 
les aífarant que je leur pardonnerois tous les 
•excés qu'ils avoient commis, tout le monde 
í^ait qué le P. Diego de Monroi, Refteur du 
Coll fge du Saint-Efprit d'Angélopolis, qui 
a eté un de ceux qui s'eíl; oppofé avec plus 
d'ardeur á l'exécution du Concile, dit ees 
paroles, qui font connoítre la vérité de ce 
que j'ai d i t : Le diahh emporte la Compagnie ; 
Ú quoi done luí ferviroient ees foixante &* Mx 
mille éeus en ar^ent, (¡ elle ne sen fervoit pour 
ga^ner ees proeés f ( O lleve el diablo la Com­
pañía ; par aque fon fettenta mili pefos en diñe-
ro, fi no por vencer ejiospleitos ? ) Ce qui fait 
vo i r , T . S. P., que comme les abeilles fe 
laiífent manier & reíferrentleuraiguillon lorf-
que la ruche efi: vuide; & qu au contraire 
lorfqu'elle eft pleine, & qu'elles font dans 
Fabondance > elles piquent, & meurent en 
p i q u v t ; i l en eft de méme de la misére & 
de la foibleíTe de Thomme. Car , lorfqu'il fe 
trouve diios une profpérité ordinaire, i l fe 
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fert alfément de fes biens furabondans, pout 
affliger les autres, & pour s'élever au-deíTus 
•d'eux par autorité & par empire, comme íl 
l'eft par fes ridheíTes. 

Ces réligieux .joignent au crédit que leut 
donnent leurs richeífes celui de la fcience ; 
Se ils fe fíattent d'étre les maítres des peu-
-pies, parce qu'ils commandenc á la jeuneíle; 
& que par le moiien des enfans ils gagnent 
Tamitié des peres & des meres qui y ont mis 
toute leur afFecHon, Ce qui fait que fe re-
gardant eux-mémes comme les maítres fpi-
jrituels des grands, les précepteurs des petits, 
•plus riches & plus puiííans que qui que ce 
fo i t , ils en congevivent une étrange préfomp-
t ion, toute fondee far leur crédit, fur leurs 
íicheífes, fur leur puiííance & fur leur fa-
geífe. Ils font tellement enflés de l'ef-
time d'eux-mémes, & de leur grande au­
torité , qu'il leur femble que perfonne n© 
doit étre aífez hardi pour leur réíifter ; 6c 
ils ne font point difficulté de s'en vanter. 
C'eft delá que viennent les procés & la re-
íiftance qu'ils font aux Evcques qui défen-
¿ent les Conílitutions de Votre Sainteté * 
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dont la dignité eíl le foutien de la F o i , & I 
qui Nqtíe Seigneur JÉSUS-CHIvIST nous a 
•donnés pour coadjuteurs, afin que nous gou-
vernions fon troupeau ayec elle. lis agiíTent» 
dis-je, á notre égard avec un tel empire > 
qu'ilá nous font fuccomber ou au moins nous 

intimideiu , qu'ils'nous perfécutent ou nous 
renverientr. Ainít le? facrés canons demeu-
.rent fans défenfe, le Droit fans exécut.onj, 
& Ies,Decrets de rEgllfe fans forcé. 
. Nous en voiions un exemple lamentable 
dans l'Archeveqae de Manills 5 que d'autres 
Conferyateurs chaííerent honteufement á 
l'inftance des Jéfiiites, comme V. S. pour-
ra le voir dans la relación que je lui ep enyoie. 
C'eft Ce qui leur fait diré qu'ils ont aíTez de 
pouvoir pour chaíTer les Archevéques & les 
Evoques. D'autres Religieux Confervateurs 
entreprirent la méme chofe contre Dora 
Jean de Boorquez Evéque d'Oaxaca : & 
les poftes que j'occupe pour le fervice du 
ROÍ , & l'amour qae les peuples me portent 
h caufe de ce q.ie j'ai fait en leur faveur ea 
qualitede leur Viceroi , de leur Viíiteur Se 
de leur E ve que, n^voient retenu.les Jéfui-s 
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tes, i l y a longtemps que 3 pour avoir defen-
du la jurifdiction eccléfiaftique, j'aurois été 
accablé par leur crédit & par l'autorité des 
PuiíTances féculiéres, qu'ils arment & íbulé-
vent contre les Evéques, & dont ils fe fer-
vent pour les chaíTer : i l eft vrai que je ne 
fuis pas encoré á couvert d'un femblable pé-
r i l . 

Ainfí, T . S. P. , je me proftertle aux pieds 
de Votre Sainteté , penétré de douleur de 
voir la dignité épifcopale íi fort outragée; 
les Conciles, les Bulles & les Decrets du 
Saint Siége íi méprifés ; le peuple ícandalifé 
& affligé; les ames en péril de leur falut a 
caufe des abíblutions nuiles & de Fadminií^ 
tration invalide des Sacremens, par la temé* 
rite de deux Religieux confervateurs intrus 
& fans aucune autorité, qui s'élévent au-
deíTus des regles des Conciles & des Bulles 
des Papes, en ordonnant qu'on pratique ce 
qu'elles défendent, & abufant de l'autorité 
du. Saint Siége contre le Saint Siége méme. 
J'ai done recours á Votre Sainteté, afín 
qu'il lui plaife de déclarer ce qu'on doic 
woixe íux les points fuivans; quoique la 
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plus grande partie, au moins, paroifleclal-
re j la néceffité oü nous nous trouvons nous 
oblige de confulter encoré Votre Sainteté, 
afín qu'elie confirme & établiífe de telle 
forte ce que ees faints PredeceíTeurs ont 
ordonné , que chacun fe renferme dans les 
bornes de fon état & de fa condition, & que 
ce foit une lumiére qui nous ferve á nous 
conduire ál'avenir. 

Ainíi les Religieux de la Compagnie & 
les autres étant retenus dans les bornes qui 
íeur font marquées par leur IníHtut, feront 
la joie de l'Eglife & la confolation des ames 
fidelles j & nous autres Evéques étant débar-
rafles de toutes ees conteílations & de ees dif" 
putes, nous ferons en état de nous oceu-
per feulement á enfeigner les fidéles, & á 
inílruire nos brebis dans la vie fpirituelle , 
& dans des fentimens de fubordination & 
de révérence pour le Saint Siége, & á l e s 
conduire au port de la felicité éternelle , 
dans le vaiíTeau de faint Fierre, hors le-
quel i l n'y a que tempétes & naufrages. 
Dieu veuille conferver Votre Sainteté pour 
les befoins de fon Eglife, A Angélopolis 



I E A N DE P ALATOX. 5^|f 

dans l'Amerique feptentrionale, le vingt-
cinq mai mil fix cent quarante - fept. 

Je baife les pieds de VOTKE SAINTETÉ 
& je fuis, 

Son trés-humble Fila 
& Serviteur, 

f D. JEAN PE PALAFOX ET MENDOZÂ  
E vé que d'Angélopolis, 
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S E C O N D E L E T T R E 

A Ü 

i l O I E S P A G N E. 

S I R E , 

Düm Jean de Palafox Gr Mendoza, Eveqm 
d'Angélopolis , Vijiteur de VAudience 
Roiiale du Mexique, reni compte á Votre 
Majeflé de ce qui s'eji pajje pendant cette 
année 1647 ; ¿íe ce íp'¿i /ÍZ¿Í noíre Fice-
jRai enfaveur des Rdigkux de laCompa* 
gnie de Jefas ; de la retraite de VEvéque ; 
des grands fcandales qui font arrivés dans 
ce Roiiaume : Gr lui repréfente trés~hum-
blementy combien i l efi important quelle 
ordonne quils foient vérifíés & qu on y 
remedie. 

- O E S Q U E V O T R E M A J E S T É & íbn 

Souverain Confeil des Indes í^auront la ré-
folution que i'Evecjue Viíiteiir a prife de fe 

retiiei, 
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•retirer d'une Eglife 5 telle qu^eft ceíle d'An-
gélopolis, & qu'ii l'a fait étant Viiiteiic 
général de tout ce roiiaume; Juge de tant 
d'afl-aires importantes, aftiiellement C011-
feiller , & un des anciens de ce faprcme 
Confeil des Indes ; quí a gouverne' ees 
provinces en quaiite de Viceroi , Préíident, 
Gouverneur & Capitaine general par la fa-
veur de V . M., qui eft aimée généralemenc 
dans tout ce paüs, 8¿ qui a eu l'honneur d® 
fervir depuis vingt ans V . M . dans fes Con-
feíls, avec des marques particulicres d'affec-
tion & d'agrément de fes fervices; & qu'a-
prés cela i l fe foit ret iré, fans qu'on fgache 
en quel l ieu, pour y attendre le remede á 
tous les maux dont i l eft affligé; V . M. 
aura fu jet d'en étre étrángement furprife. I I 
faut connoitre les raifons qui l'y ont obligé , 

, pour juftifier une conduiteíi extraordinaire, 
a laquelle on ne fe feroit jamáis attendu, 
Mais 5 quand on en fera informé & qu'on les 
verra de plus pi es, on jugera, SIRE , que 
dans la conjondure préfente , ce n'a pas été 
feulement une réfolation prudente & mém© 
péceífaire 5 mais qu'elle mérite que V . M , la 

FARTIE I L A ^ 
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regar de comme un fervice particulier que jo 
lui rends, puifque j'ai préferé le repos de 
V , M . & le bien de ce roiiaume, á mon drok 
6¿ á mes propres intéréts. 

Pour épargner á V . M . quelques foins 8c 
quelques inquietudes, j 'ai mieux aimé ne 
pas défendre la juílice de ma caufe , quoique 
l'en euíle le moiien; & paíTer pour coupa-
bie que de prouver mon innocence au pre-
judice de la paix de ees Provine es , m'expo-
fant á tout ce que je pourrai íbuíFrir jufqu'á 
ce que V . M . comme un Prince catholique 
& pieux, ordonne qu'on repare tant d'excés 
qui ont été commis. 

Je n'entreprends pas, SIRE , de juíHfier 
cfans cette lettre tout ce qui s'eft fait dans le 
proces que j 'ai avec les Peres de la Compa-
gnie de JESÚS , pour les obliger de montrer 
leurs permiííions de confeíTer & de précher; 
cela eft trop connu & trop clair. Les pre­
mieres inftruélions en font au Confeil de 
iV. M . Mais i l eft vrai que depuis , on a fait 
encoré de plus grandes injures á maperfonne 
& á ma dignité , & qui feront rapportées en 
ieur temps, le Viceroi aiant empéché qu'oí^ 
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a'en envoiiác les preuves par la fíotte qui de-
voit partir. Je ne parlera! point non plus de ce 
qu'afaitmon Provifeur contre ees Ileligieux 
pour obferver les Ordonnances du faint Con-
cile de Trente, & ¿es Bulles apoftoliques , 
rii de ce que ees Peres fe plaignent des moiiens 
qu'on a emploiiés pour parvenir á une fin 
auffi utile & auííl néceílaire pour le bien des 
ames , qui eft celle de f^avoir 11 ceux qui leur 
adminiftrent les Sacremens , en ont le pou-
voir ; parce qu'ils croient avoir les privilé-
ges pour faire en cela tout ce qu'il leur plai t . 

Je ne traite pas non plus ees queftions: 
Si on a pu nommer deux Dominicains pouc 
Juges confervateurs contre l'exécution des 
Bulles & des Decrets du faint Concile de 
Trente & de celui de Mcxique, que V . M , 
a ordonné d'obferver; & contre les Confti^ 
tutions mémes de la Compagnie, qui leuc 
preferivent ce que mon Provifeur leur de­
mande , & qui leur défendent ce que les 
Confervateurs ordonnent. Je ne demande 
pas j fi les Confervateurs peuvent étre choiíís 
d'entre les Religieux, contre ce qui a été 
declaré par la Congrégation des Cardinaux 

A a i j 
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& par la Bulle de Gregoire X V de 1621$ 
& s'ils peuvent étre Juges en cette aífaire 
qui eft leur propre caufe , par la communi^ 
catión desPriviléges? 

Je ne parlera! point de la maniere dont 
ees Religieux fe íbnt conduits dans l'exercice 
de leur prétendue jurifdiction , dont le pre­
mier acle a été une fentence définitive : 
aiant alníi commencé par oú tous les Juges 
du monde ont coutume de finir. 

Je ne dis rien de la témérité qu'ils ont 
eue, aprés avoir été declares excommuniés» 
d'excommunier mon Provifeur & de m'ex-
communier moi-méme; moi qui fuis Evé -
que & Vifíteur général, & qui n'avoit fait 
aucun ad:e en cette caufe. 

Je fyais les motifs qu'ont eus les Religieux 
de la Compagnie pour recufer toute i 'Au-
dience roiiale, & mettre l'affaire entre les 
mains du Viceroi. 

Je n'examine point non plus íi l'Audience 
roiiale a pu fe laifler recufer, & fi elle n'étoit 
pas obligée d'en avertir le Viceroi dans fon 
Confeil, felón les Cedules roiiales, pour le 
íJétourner de prendre une réfolution íi coa-
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tralre aux lo ix , & íi préjudiciable á la paix 
de ce roiiaume. 

Le Viceroi a-t-11 pu s'attribuer a lúi feul 
toute la jurifdicHon de l'Audience roiialle , 
prlncipalement en matiére de griefs, & d'ap-
pui donné aux Eccléíiaftiques; ce que V . M 
elle-méme n'avoit jamáis fait, parce que cela 
appartient aux feuls Confeils, Chanceleries, 
& Audiences ? 

Le Viceroi a-t-il pu ainfi laiíTer cette af-
faire fans juge legitime, & juger lui feul 
des matiéres facrées & eccléíiaftiques fans 
jurifdidion, en tombant par la dans les ex.-
communications & les cenfures? 

Le méme Viceroi étant recufé, a-t-il pu 
agir & juger feul, furtout aiant oté la VOÍQ 
d'appel á l'Audience? a-t-il pu donner des Sen-
tences pour empccher, contre le droit natu-
rel & contre le droit des gens, que le Pro-
motear d'Angélopolis fút entendu ? 

Pour quel fujet le Viceroi a-t-il fait pren-
dre, de la part de l'Archevéque de Méxique 
i'Eccléíiaftique qui avoit préfenté la requéte 
pour le récufer. I I l'a cliargé de deux chai­
res , fans avoir voulu les luí óter depuis fepc 

Aaüj 
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mois qu'il eft en prifon, quoiqu'ií ait cté at­
raqué de la goutte & qu'on l'ait faigné qua-
tre fois; i l voulok le contraindre de compa-
roítre devant un Juge laique & de fe fou-
inettre á fa jurifdiéHon. Une chofe étcn-
nanre > & qui ne s'eft point encoré vue juf-> 
qu'á preíent dans des paiis catholiqnes, c'cft 
que cela s'exécute par ordre de celui qui 
devoit defendre fa propre jurifdiction; & 
qu'un Archevéque obéiíTe á un Laique, 
pour fe déclarer contre un Evéque > & pour 
maltraiter un Prctre, qui n'agit que pour 
foutenir l'autoiité de fon Evéque & celle-
méme de 1'Archevéque. 

Le Viceroi a-t-il pú donner une proteo-
tion roiiale, genérale & foutenue par des 
troupes, aux prétendus Confervateurs; & 
cela d'une maniere íi extraordinaire & íi 
éclarante, en faifant publier au fon des trom-
pettes & des tymbales accompagnées des 
livrées de la ville, á Méxique & á Angélo-
polis, en quatre endroits difierens : Que 
tout le monde eút á reconnoítre ees deux 
Keligieux de faint Dominique , pour des 
íuges legitimes & apoftoíiques contre l 'E-
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véque; 8¿ áleur obéir; défendant en méme-
temps á tous les, Diocéfains d'Angélopolk 
d'obéir á leur Evéque s'il ordonnoit quelque 
chofe contre lefdits Confervateurs; com-
mandant de plus á tous les Juges & Officiers 
de V . M . de donner toute forte de fecours 
aux Confervateurs contre moi , & contre 
mes Oxficiers. Ainíi l'on déchargeoit tous 
ceux qui me font foumis, du íerment d'o-
béiíTance qu'ils m'ont fait, tant les Chanoi-
nes que les autres; on renverfoit ainíí toute la 
fubordination du peuple & du Clergé á fon 
Paftear, pour ce qui regarde les Bulles de 
fa Sainteté, dont-le fupréme Confeil des 
Indes avoit ordonné l'exécution ? 

Le Viceroi a agi en tout cela comme au-1 
roit pu faire le Pape Innocent X , Juge, 
Chef & Arbitre de l'Eglife & des affaires ec-
cléfiaftiques. I I a ajouté des menaces de 
banniíTement, d'amendes pécuniaires , & d i r 
fouet pour ceux qui ne voudroient pas obéir 
á ees Religieux contre leur propre Evéque : 
de forte que s'ils commandoient de me pren-
dre , ou de me chaífer, ou de me priver de 
jraa dignité s ou de détruire ma maifon, ou 

Aaiii 
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.de perfécuter mes domeftiques, íes fuje» 
/de V . M . qui me font íbumis pour íe fpirt' 
tuel, auroient dú le faire, fous peiñe de 
banniñement, d'amende, ou du fouet. 

Cette protediort a été jufqu'á faire pu-
blier mot á mot tout ie proces & les deman­
des des parties, íi remplies d'injures, de ca-
lomniés & d'iniamies, contre moncaradére s 
m a perfonne & mes Oíliciers, que tout le 
peuple en fut indigne, parce qu'on n'a jamáis 
vu dans des paiis Catholiques, & moins en­
coré dans ceux de V . M . , traiter íi honteu-
fement un Evéque par des cris publics. Les 
:Peres méme de la Compagnie qui ont fait 
imprimer cette décifion, n'ont paseula har-
di jíTe de la faire impiimer toute enricre, 
.pnree qu'elle aüroit para trop horrible á tout 
le monde, leur relation étant rempüe d'in­
jures & de calomnies groffiéres contre ma 

^perfonne. Mais, la concluíion de ce qu'iís 
ont donné au public, ne laiffe pas d'ctre tout 
a fait fcandaleufe; car elle porte des mena-
ce:, de banniflfement & de peines contre tous 
ceux qai oferont réíifteraux Confervateurs, 

.fokqails foientEccléíiaíliqües» Religisux* 
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ou féculiers, felón la condition des períbn-
nes; ceux qui feroient de qualité á mille du-
cats d'amende ; ceux qui n'auroient pas de 
bien, a fervir quatre ans fans aucune Tolde 
dans quelqu'une des fortereíTes de la nouvel-
le Efpagne , ou des liles de Barlevento ; & 
ceux de moindre condition, a deux cens 
coups de fouet, & quatre ans de fervice en la 
méme maniere dans les liles Philippines , & 
cela fans appel, & fans qu'ils puiíTent ctre ouis. 

Je ne parlerai pas des díligences qu'ont 
fait ees Religieux, & les moiiens dont ils fe 
Tont fervis pourme faire diclarer excommu-
nié , & pour afficher rexcommunication aux 
portes mémes du Palais Epifcopal. Ils ont 
fait imprimer des libelles, des fatyres & 
d'autres écrits injurieux á ma dignité fous la 
pi oteCtion du Vice-Roi, & ils les ont rendus 
pablics par le moiien des jeunes gens qai 
•étudioient ch^z eux, & qui étoient mes ouail-
les. Je ne parlerai pas non pUs des excés 
qu'ont commis les Confervateurs aprés que 
je me fuis retiré, lorfqu'ils vinrent á A n -
gélopolis avec quatre fergens , formant 
iine efpece de Tribunal, le B ú M snurnt 
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dans le Palais epifcopal, enleva les coífres 0 
les caífettes qu'il luí plút, difant que c'étoit 
par l'ordre du Viceroi; & i l ora á Alphonfe 
Corona Vafquez les papiers de la vifite dont 
i l ctoit Sccretaire. 

On regardolt les Confervateurs & Ies Jé-
fui tes de la méme maniere. Tout le monde 
croiioit que ceux-ci vouloient fe diflinguer 
des autres Religieux , qui s^íTuiettifíent á 
demander aux Evcques les permifílons dé 
précher & de confeífer: on les accufoit d'a-
voir entrepris un procés de gaieté de cceur > 
n'aiant que la forcé de leur cote , fans raí fon 
ni juíHce. Beaucoup de perfonnes n'alloient 
pías dans leurs Eglifes ; & les enfans méme les 
voiiant pafler par les rúes , crioient & les ap-
pelloient excommuniés. D'oü l'on voit, SIRE, 
comblcn a été ferme & confiante l'aíFeítion 
genérale des fuets de V . M . pour leur Evé -
que; le regardant comme leur Pé re , leur 
Pafteur & le Miniííre de V . M. 

C 'éft pourquoi, prévoiiant, avant que de 
me retirer, fcóus les maux qui pourroient arri-
ver de la nomination des Confervateurs, j'é-
crivis au Viceroi & á rAucÜence, qu'üs uoM 



JEAN DE PALAFOX. 5% 

vaflent bou d'empécher cette nominadon, afid 
d'en prevenir les mauvaifes tees. Mais le 
Viceroi, au lieu de me repondré, défendit 
á l'Audience de prendre connoiíTance de 
cette aífaire , & fe choiíit un Aííeíleur pour 
en connoitre lui-méme. Je craignis qu'on 
prit des engagemens fans remede, & quí 
pouvoient faire naitre des inconvéniens ir­
reparables. C'eft ce qui me fit écrire au 
Pére Bonaventure de Salinas & Cordoua, 
CommiíTaire général de l'Ordre de S, Fran- x 
90ÍS, homme d'efprit, rempli de doólrine 
& de zéle, afín qu'il parlát au Viceroi, pour 
le porter á paclfier toutes chofes, & pour 
l'empécher de fe rendre le miniílre de la co­
lé re des Jéfuites; qui euflent mérite felón les 
Loix du Roiiaume , contre lefqnelles ils 
agiíToient auíll bien que contre les Canons, 
d'etre bannis de ees provinces. 

Ce faint Religieux eut occaíion de parler 
au Viceroi qui s'étoit retiré pendant la Se-
maine fainte dans le couvent de faint Fran-
90ÍS; & dans la lettre qu'il m'écrivit du 
Méxiquele 20 avnl 16^7 , i l me marque? 
Qu'il avoit reprefente au Viceroi que les « 
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» Jéfuítes le jettoient dans de grands pénl¿ 
35 &, dans de grands embarras, voulant fe 
so fervir de l u i , comme l'on dit pour tirer 
» Íes marons du feu. Que s'il s'engageoit á 
^les fjutenir, i l en naítroit de tres-grands 

.» maux qm le rendrolent odieux par toute 
m 1̂  terre. Que c'étoit feconder les Jeíuites 
» dans leur paffion , qui 5 depuls la premiére 
» faute quMs avoient faite , en nommant des 
» Confervateurs. fans raifon , continuoient 
3o d'agir d'une maniere violente & contraire 
3° á toute juílice. Que comme le Viceroi luí 
» dit qu'il n'avoit ríen fait en cela que par 
30 favis de Don Mattheo de Cifneros fon 
so Aífefienr , qu'il tenoit pour hábile & pour 
» homme de bien ; i l lui avoit répondu fran-
» chement: Qu'il en íc-avolt autant que cec 
» AíIeíTeur, qu'il avoit pía: d'iiFcdion que lui 
» pour fon Excel!ence, & qu'il s'oflroit da 
w le convaincre en fa préfence : ce qa'il fit 
» le lendemain , jour du Vendredi faint; d© 
» forte que l'on demeura d'accord que la 
» Viceroi fufpendroit les pourfuites des Con-i 
» fervateurs, & que les Jéfuites auroient re-
» cours au fouverain Confcil des líidespoury 

expofer kurs griQ^i ?| 
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Mals ce bon Religleux fut bien furpris du 
cliangement du Viceroi, comme i l me le 
íüt fcavolr par fa Lettre du 6" mai de la méme 
année. » I I y témoigne fa douléur de ce «: 
changement, que les Jéfuites ont fait; par ce 
lequel, di t - i l , ils vont ruiner tout le roiiau- oc 
me. I I ajoute que le Comte de Salvatierra «= 
étant d'un fi bon naturel n'auroit pas agide la « 
forte , s'il n'y avoit été pouíTé par la perni « 
cieufe vanité & la íinguliere préfomption « 
de ees hommes, qui plaident auíli opiniá- ce 
trément qu'injuílement; fans qu'on voie ce 
qu'ils changent jamáis. Que quoiqu'ils ne « 
foient pas des anges, on n'apper^oit jamáis ce 
en eux ni douleur ni repentir, mais une ce 
complaifance perpétuelle dans leurs pen- ce 
fées. I I marque auíli qu'il avoit fait voir au <x 
Viceroi mes lettres, & la réponfe á l'écrit oo 
du Pére de Royas, intitulé 1/érités; & qui ce 
avoit dit qu'il n'y avoit qu'un hérétique qui ce 
en pút étre Tauteur. Qu'il avoit cru que tout co 
cela pourroit avoir quelque effet & empé- «o 
cher les Confervateurs d'agir 3 parce que co 
méme le Viceroi les avoit lúes; mais que ce 
ponobftam cette leóture ? & quoique les m 
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» gens de bien priaíTent Dieu jour & nuit 
» pour la paix, i l étoit arrivé qu'on m'a-
3) voit excommunié, comme ü ¡'euíTe été un 
» Arrien. La juílice eíl étouífée , continué -
90 t - i l , & la violence régne; demain Ton 
» déclarera V. E . bannie, & aprés demain 
a» on ordonnera qu'on la chañe. Nous avons 
» des exemples de perfécutions dans l 'E -
» glife, quand Dieu Ta voulu puritier. V . E . 
so imitera faint Athanafe, & le peuple d'An-
35 gélopolis fe couvrira la tete de cendres; 
so & le cceur penetré de trifteífe, auííi bien 
» que fon Chapitre, i l fuiyra fon Pafteur.Tous 
» nos Religieux , qui, comme moi, aiment 
* V. E . font dans une grande peine. Nous 
30 fommes auffi fort touchés, dit-il encoré, 
» du Fifcal de l'Inquiíition, qu'on a banni, 
» parce qu'il avoit demandé qu'on fupprimát 
» l'écrit Des Vérités, du Procureur de la 
» jociété contre V . E. I I ne reíle plus au-
ao tre chofe íinon que de fupprimer la 
so r.'ponfe íí iu^e qu'a faite le Licentié 
» Alonzo de Lima. Dieu veuille remédier á 
»tous ees maux, & donner fon efprit á V . E# 
i qui aiant avec foi le JÉSÜS de la Com-
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pagnie, ne pourra étre vaincu par la Com- ce 
pagnie de JÉSUS. « 

Depais ce moment, les chofes ont tou-
jours été de pis en pis, le Viceroi faifant 
tous les jours de nouvelles faveurs aux Je-
fuites , qui étoient continueliement dans 
fon Palais 011 ilsi agiíToient en maítres , dif-
pofant de toutes les charges felón leur boa 
piaifir. Ce qui m'obligea d'ecrire de nou-
veau aux Auditeurs de l'Audiencej mais fans 
eíFet, parce que le Viceroi ne voulait pas 
feulement écouter ce qu'on lui diíbit fur 
cette aífaire. Cela paroít par une lettre de 
Dom Franc^ois de Rojas, le plus anclen des 
Auditeurs, du 30 mai 1647 , dans laquelle 
i l me rend compte d'une vifite qu'il avoic 
faite le jour précédent au Viceroi, qui l u i 
avoit declaré en termes fort vehemens , 
& d'une maniere qui marquoi't fa prévention, 
la réíblution oü i l étoit de foutenirles Con-
fervateurs. 

Je ne me rebuttai pas néanmoins; j 'écrl-
vis á plufíeurs Miniftres de V . M . , afín de 
parler au Comte pour le porter á un ac-
cord. H témoigna d'abord y etre difpoféa 
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foit qu'il le voulút efieétivement, ou que 
s'imaginant que je ne conviendrois pas 
des moiiens , i l voulut faire retomber fur moi 
tout ce qui arriveroit, comme m'étant op-
pofé a la paix. I I m'ecrívit felón fa maniere 
ordinaire , piquante , & malhonncte ; je 
luí répondis fort honnctement, & me re-
mis á luí , de voir avec deux perfonnes 
que je lui nommois, & avec les Jéfuites 
mi mes, quels moiiens on pourroit prendre 
pour établir une paix íolide. Mais le Comte 
protégeoit plus que jamáis les Conferva-
teurs , qui fe preffoient de me faire violen-
ce , en fe faiíiílant de ma perfonne, ou en 
me banniífant. Le Viceroi méme porta les 
Religieux de la Compagnie & les Conferva-
teurs á me déclarer excommunié aufli bien 
que mes Officiers; moi qui étois Viíiteur 
pour V . M . : ce qui caufa un eífroiable 
fcandale. lis portérent les chofes a une telíe 
extrémité, qifils me défendirent de continuer 
la viíite féculiére de ees roiiaumes donr V . M . 
m'a charge'. Tls affichérent eux-memes les 
placards oü ilsme déclaroient excommunié a 
6c en mirent á la porte du Palai§ épifcopaU 

Nous 
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Nous fouftrimes tout cela, moi & mes Orfi-
ciers, avec patience, voiiant que le Viceroi 
fe déciaroit entiérement pour ees Religieux, 
qui 3 en méme temps que ceci fe paíToit, 
tourmentoient les peuples & leur faifoient 
des menaces. lis íignitiérent á tous les Reli­
gieux la Provifíon roiiale du Viceroi, afin 
qu'ils rrafiiílaíTent pas á la proceffion du tres-
Saint Sacrement, en cas que ]e m'y tiouvaífe, 
ou mon Proviíeur. Trois Chanoines & deuX 
bourgeois vinrent encoré pour propofer au 
Comte des moiiens de paix ; mais au lieu de 
les entendre , i l les traita fort durement & 
les obligea de fortir promptement de M e -
xique, n'aiant pas méme voulu permettre 
aux Cuanoines de diré la Sainte MeíTe. Pen 
ai appris depuis la raifon ; c'eft que les Peres 
de la Compagnie, avoient afíure qu'ils ne 
donneroient jamáis les mains á aucun accom-
modement, & qu'ils vouloitnt que je me 
íoumiíTe á leurs Confervateurs fans réferve. 
Enfin, tous les remedes que je leur propofois 
étoient comme ceux qu'on fait prendre a un 
malade qui á Teítomach gáté , & qui fe chan-
gent en poifon. Si je parlois d'accommode~ 

PARTIE I I . B b 
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ment, c'etoit lácheté. Si je propofois de* 
conditions raifonnables 3 c'étoit duretc. Si 
le Chapitre & la ville d'Angélopolis dépu-
toient vers le Viceroi pour le fupplier d'ap-* 
paifer cesdiíférends, c'étoit troubler l'Etat. 

Je reconnus done, qu'il étoit impoflible 
d'adoucirles efprits, parce que leViceroiavoit 
armé les Confervateurs de toute l'autorité 
deVotre Majefté , en ordonnant qu'on leur 
prétát main forte, commandant á vos fu jets 
de leur obéir, aux uns fous peine de quelque 
amende, aux autres fous peine de banniíTe-
mens, & aux derniers fous peine du fouet: 
de forte que ma grande affaire n'étoit plus 
contre les Peres de la Compagnie , ni con-
tre les Confervateurs , mais j'avois á faire á 
toute l'autorité & la Puiífance roiiale, qui 
réííde dans le Viceroi , qui favorifoit en tout 
Íes defleins de ees Reiigieux. Je crus devoir 
me retirer avant que le Viceroi & ees Reii­
gieux pufíent m'enempécher, pour attendre 
de V . M . le remede á un fí grand mal. Ce 
moiien me parut le plus doux & le plus pai* 
íible. J'aurois pú réíifter au Viceroi & aux 
Confervateurs , par des excommunications 
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Se des Cenfures. J'aurois pú interdire & faire 
ceíTer rofFice-divin , parce que le Comte 
protégeoit & favoriíbit les uíurpateurs de la 
jurifdiólion eccléfiaftique. J'aurois pú mé-
me agir contrele Comte & fes Miniftres. en 
qualité de Viíiteur general, & le condamner 
a des peines temporelles. J'aurois púaucon-
traire me laiíTer prendre & bannir par les 
Confervateurs, & me laiííer traiter, comme 
lis traiterent i l y a peu de temps l'Archevéque 
de Manile, Mais , tous ees moiiens auroient 
pú caufer un grand bruit parmi les peuples, 
& de grands troubles dans ees provinces. 
J'ai done mieux aimé me retirer pour le plus 
grand fervice de V . M . , pour le bien de moa 
troupeau, & pour la paix de ce roiiaume. 

Vers le temps de ma retraite, je requs des 
kttres de piuíieursperfonnes, & méme d'un 
Jéfuite, qui me donnoient avis du deíTein 
qu'avoient ees Peres de me chaífer du 
Roiiaume , n'étant pas fatisfaits s'ils n'en ve-
noient á bout : qu'il y avoitordre de prendre 
de Provifeur; mais qu'on attendoit le départ 
-de la flotte: que le General & les autres 
Oííiciers n'avoient pas voulu fe charger d'au-

B b i j 
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cune commiffion centre moi : que je ferois 
bitn de me retirer 3 parce qu'il étoit a crain-
dre qu'on ne commit quelque lacrilége con-
tre la perfonne íacrée d'un E vé que. Que le 
Provincial des Jéfuites témoignoit étre r é -
folu á me faire bannir en Efpagne, & qu'un 
Dominicain iui aiant dit que je ferois en 
Efpagne le fiéau de leur Compagnie , ü lui 
avoit répondu Que Lorfque f y ferois, cettepro-
•yince feroit enpaix , &" quon vtrroit alors ce 
q u i l y auroit á faire : Qu'on croiioit que je 
ne pouvois mieux faire que de me cacher 
avec le Provincial des Carmes dans le defert 
de ees Reiigieux , de prendre avec moi 
jnes papiers, & de me teñir á couvert quel­
que temps. Le Jéfuite me mandoit que les 
efprits s'aigriíToient de plus en plus, & pre-
noient des deífeins plus hardis avec une im-
prudence, une témérité & une malice ex-
traordinaire; qu'on avoit vu quelquefois ar-
river de trés-grands malheurs des plus petits 
commencemens, ce qui étoit préfentement 
beaucoup á craindre : que tout ce qui fe 
faifoit, & les moiiens que l'on prenoit, ne 
pouvoient avoir ime bonne finj & que ja-
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mais ees troubles ne ceíTeroient, fi on ne 
corrigeoit fortement ceux qui gouvernent, 
& s'il n'arrivoit quelque changement. 

Toutes ees raifons & celles que j'ai dites 
a V . M . me firent prendre le partí de la re-
trkite. Mais aíin de ne pas donner occaíion 
de diré que la jurifdiétion étoit abandonnée, 
& pour óter le pretexte du ííége vacant s 
dont le Comte a voulu couvrir depuis les 
fcandales qui íbnt arrivés , j'écrivis au Cha-
pitre. Je nommai un Gouverneur, & un 
Provifeur , & donnai tous les ordres que je 
croiiois néceíTaires. J'exhortai les Chanoines 
á ne pas s'affliger de ma fuite, puifque , fí je 
m'expofois aux travaux & aux fatigues de 
cette retraite , c'étoit pour détourner beau-
coup de maux & beaucoup de crimes; & 
qu'il étoit jufte qu'á I'exemple du grand 
Pafteur, le Paíleur fouffrít pour le bien & 
le foulagement de fes brebis. Je n'ai done 
fait en cela , SIRE , qu'imiter le bon Paílteur 
qui a donné fa vie pour fes brebis, mais qui 
s'eft quelquefois retiré, lorfqu'il Ta jugé plus 
utile pour eiles. C'eft ee qu'ont fait aprés l u i , 
ees grandsDoóteurs de l'Eglife, ees maítres & 

B b üj 
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les coíonnesde l aFo i , qm ont cru qu'il étolt 
éu bien de leur Eglife de s'eloigner pour un 
temps, de leur troupeau; maisqui, en s'en; 
éloignant, ne l'ont jamáis abandonne, par­
ce qu'ils l'emportoient dans leur coeur , & 
le conduifoient du milieu des montagnes & 
du fond de leurs cavernes. C'eft, SIRE , la 
diípoíítion dans laquelle je me fuis retiré 
avec tant d'incommodités; & , bien éloigné 
d'étre la caufe, comme Ton m'en accufe, 
de tant de troubles j tout ce que j 'ai fait n'a 
été que pour les empécher. Si j'ai parlé des 
inconvéniens qui pouvoient arriver, ce n é -
toit que par une fage prévoiiance, aíin qu'on 
les évitát, & non dans la penfée de íuíciter 
moi-méme quelque foulévement parmi le 
peuple. 

Entre plufíeurs autres reproches qu'ils me 
font} ils me difent que je ne devois pas 
croire que le Viceroi & les Confervateurs 
Voulufíent fe faifír de ma perfonne , &: 
qu'ainfi i l n'étoit pas nécefíaire queje mere-
tiraíTe. Mais j'etois trop bien informé de 
leurs réfolutions, & je devois raifonnable-i 
sncnt prévoir, par ce que Ies Jéfuites ont fait 
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ídans d'autres occafions , ce qu'ils feroient 
en celle-ci. lis ont fait chaíTer par leurs Con» 
fervateurs l'Archevéque de Manile, Guer* 
rero 3 quoiqu'ils ne fuflent pas íi animes, n i 
íi irrites, ni méme íi proteges, & que l'afíaire 
ne les touchát pas tant. lis ont fait mettre 
dans une honteufe prifon, les fers aux pieds, 
deux Eccléfíaftiques confidérables, le D o c 
teur Francifco López ProfeíTeur des SS. Ca-
nons, homme plein de zéle & de lumiére & 
tres-diftingué pour fa vertu, qui avoit dit que 
les Confervateurs étoient excommunies j 8c 
le Licentié Jean-baptifte de Herrera, Pro* 
moteur de mon Eglife, qui défendoit d'of-
fice la jurifdidion eccléíiaftique. lis ne par-
donnent pásmeme, SIRE, á leurs propres 
confréres , lorfqu'ils n'entrent pas dans leurs 
penfées. lis font íbuffrir difFérentes peines & 
fous divers pretextes aux Peres Antonio de 
Caravajal, Hernando de Fuenmayor, Louis 
Xuarés, Gironimo Peres deNueros, Loren­
zo López , Auguftin de Lieyva, & plufíeurs 
autres de la méme Compagnie , qui 
étoient en réputation d'étre f9avans, fages 
& vertueux, Us ont faitbannir plufíeurs Do* 

B b i y 
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mmicains, des Religieux de la Mercí, des 
Religieux déchauíTés de íaint Frangois & 
des Carmes, pour netre pas de leur íenti-
jnent. Ces pretendas Confervatears difent 
avec ceux de leur parti, avec les Je faites 
Be les Miniílres du Comte, qu'ils fgavent 
bien couper ta tete aux Prétres & aux Evé-
ques , & afiembler des Soldats, pour empe-
cher qa'un Evéque n'aille dans fon Dioccfe 9 
oü i l croit fa préfence néceíTaire. 

Les Confervatears aiant manqué au ref-
pe£t qu'ils devoient á la dignité épifcopale, 
& á la perfonne.dii,Viíiteur général de ceS 
roiiaumes, lorfqu'ils osérent m'excommu-
nier, j'avois tout á craindre d'ennemis qui , 
aprés avoir fait le pías , pouvoient indubi-
tablement faire le moins. Aprés un tel excés y 
man banniffement leur devoit paroitre peu 
de cliofe. I I ne faut pas juger de la con-
duite de ces ennemis declares par les regles 
de la raifjn qj'ils ne confultent pas, mais par 
la violence de leur paffion , & par les enga-
gemens qui les font agir. La vie ne fera ja­
máis fort en fureté entre les mains de ceux 
qui ont íl cruellemeni attaqué l'honneu:. 
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'Auffi, des que je me fus retiré, on fit de-

grandes diligences pour me trouver. Le 
Comte avoit méme levé deux Compagnies 
pour fe fuiíír de mo%, & donné ordre qae 
le bataillon d'Angélopolis fe tínt prét. Les 
Jéfuites de leur cote Urent ce qu'ils purent; 
ils chargérent íix hommes de diverfes mar-
chandifes & les envoiierent dans les habita-
tions, oü ils les vendoient pour le compte 
de la Compagnie, afin que fous ce pretexte 
ils cherchalíent oü. étoit l'Evéque. Voilá 
une invention raie & un horrible fcandale: 
& par le moiien des Confervateurs ils óte-
rent au Provifeur fa jurifaicHon, le Viceroi 
leur donnant pour cela toute l'autorité n é -
ceífaire. Enfin, ib me dépouilicrent de ma 
jurifdidion; ils nommérent des Provifeurs 
& des Orficiers , & partagérent comme ils 
voulurent larobefacrée de faint Fierre, dont 
le Siége apoftoüque & V , M . m'ont honoré 
i l y a fept añs. 

Les chofes étant portees á ce point, ils 
réfolurent de mettre en poííeíllon de précher 
& de confeííer ? les Peres de la Compagnie, 
^uoiqu'ils n'euíTent point de permiilion de 
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l'Ordinaire, qui au contraire s'y oppofoít 
jufqu'á ce qu'ils euflent montré leurs appro-
bations, ou leurs priviléges; & cela fe fit 
avec tant d'eclat, quiten invita toutes les 
communautés á venir les entendre. lis for-
cerent les Chanoines qu'ils intimidérent, de 
leur donner auíli la permiílion de précher 8c 
de confeíTer du vivant de l 'Evéque; quoi~ 
qu'ils ne montraflent que des permiííions 
données par d'autres Evéques, hors quelques-
uns qu'ils difent étre de mes prédéceíTeurs, 
& quelques priviléges revoques, ou dont íe 
temps étoit expiré , ce qu'ils n'avoient pas 
voulu produire devant moi. Le Chapitre íit 
done un acle, comme íi le íiége eút été 
vacant, par lequel i l déclara que les Reli-
gieux de la Compagnie avoient de bons pr i ­
viléges pour confeíTer & précher dans mon 
Diocéíe , avec la permiílion des autres Evé­
ques, & qu'il accordoit cette permiílion a 
tous ceux qui s'étoient préfentés com­
me une furabondance de droit , ce qui 
fe fit fans avoir examiné les fujets; les 
louant au refte de ce qu'ils avoient fait pa-
toítre tant d'humüite , que de montreí 
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feurs permiíííons, n'y étant point obligés. 
Je ne rapporterai point á V . M . les autres 

excés qu'ont commis ees Confervateurs íu-
perbes & infolens ; car ils font trop contrai-
res a la modeftie réguliére dont ils font pro-; 
feííion. 

Ce ne font point, SIRE, les travaux & 
perfécutions qui otent l'honneur á un Pré -
iat, cene font que fes propres fautes, J'aí 
beaucoup foufFert & jefouffre beaucoup par 
rapport á ma foibleífe : mais j'ai peu fouf-
fert par rapport á ce que je fuis difpofé de 
fouflfrir pour l'amour des ames, pour la gloire 
de Dieu, & pour le fervice de V . M . Je ne 
me fuis jamáis trouvé plus honoré , que 
lorfque j'aí été perfécuté & calomnié. Ja­
máis je ne me fuis mieux délaíTé, que lorf-
qu'aprés avoir fait vingt lieues pendant la 
pluie &avec beaucoup de travail, je ne trou-
vai qu'une planche pour me repofer : jamáis 
plus fort que lorfqu'un jour de S. Fierre, 
je ne pus trouver qu'un feul morceau de 
pain pour cinq perfonnes que nous ét ions: 
jamáis plus aíTuré que dans les eaux d'un 
fleuve oú je tombai pendant la nuit, & d'ou 
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je fus obligé de fortir a pied en danger de m é 
perdre : jamáis plus puiíTamment aílifté que 
dans cette pauvre cabane ou je me trouve 
fans livres & fans meubles , d'oú j'écris cette 
Lettre á V . M . 5 & oü je compofe d'autres 
Traites pour les ames qui font fous ma con-
duite, m'inftruifant moi-méme dans le Livre 
cternel attaché á une croix pour l'amour de 
moi. Jamáis je ne me fuis vú mieux accom-
pagné, qu'au milieu des fcorpions & des 
viperes, qui, toutes cruelles qu'elles font, 
n'attaquent point la vie de l'ame & épar-
gnent l'honneur. C'eft une viaie joie , SIRE , 
que de fouffrir pour Dieu; c'eft en quelque 
fa^on jouir du bonheur. Ainíi chaífé de 
mon Evéché, dépouillé de mes revenus, 
& de tout ce qui peut donner quelque fou-
lagement dans la vie , je me trouve plus en 
ctat de repréfenter á V . M . ce qui eft de fon 
fervice. 

Je fuis, SIRE , Miniftre de V . M . avant 
que d'avoir été Evcque, & jamáis je n'ai 
troublé la jurifdidion temporelle, pour fou-
tenir la fpirituelle. Ce font deux bras qui 
doivent s'entre aider l'un l'autre. Ce n'eft 
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point l'amour de la Mitre , SIRE, qui me fait 
écrire ceci á V . M . ; je ne l'ai point deman-
dée ; je n'y fuis point at taché; je n'y ai 
cherché ni les commodités de la vie, ni Ies 
richeíles , ni le repos. J'ai facrifié toutes ees 
chofes a Dieu. Je n'eílime dans ma dignité 
que les peines 3 les travaux , & le foin des 
ames, & l'honneur que m'a fait V . M . en 
m'y élevant. C'eft pourquoi je me trouve 
obligé de lui marquer les excés auxquels fa 
religión doit remédier. La plupart des per-
fonnes en place abufent & préfument trop 
de leur autorité. lis agiíTent avec la méme 
liauteur que íi chacún d'eux étoit revétu de 
toute celle de V . M . s & cela va juíqu'á diré 
qu'ils f^avent bien couper la tete aux Evé -
ques, &humilier ceux que les rois hono-
rent. Les Evéques étantainíiméprifés, ceux 
qui leur font inférieurs, les Prétres, les 
Cures & les Bénéficiers font traites de la 
méme maniere. Les Officiers de la juílice 
féculiére arrachent á la jurifdiction eccléíiaf-
tique j ceux dont les aífaires y doivent étre 
terminees, fous le faux prétexte qu'on fait 
yiolence. Le Comte méme a retenu pluíieurs 
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caufes ecclefiaftiques par devers lu í , afín 
que l'audience ne les jugeát pas : ce qui eft 
contraire aux immunités de l'Eglife, & la 
caafe que les Clercs font maltraités, & que 
les coupables demeurent fans punition en 
ce monde. Le Comte a enleve neuf mille 
écus á l'Eglife d'Angélopolis contre toute 
juílice, 8¿ les a donnés á Don Garcías de 
de Valdés, fon bon ami, qui a foin aujour-
d'hui de ménager fes intéréts á Madrid ; & 
la maniere dont i l dépouilla cette Eglife 
n'eft pas moins furprenante que la chofe 
méme. Les Princes catholiques ont quelque 
fois éloigné des Evéques pour de grandes 
raifons. I c i , cela fe fait fans fujet & fans 
fbrmalite. Le chagrín d'un Viceroi fuffit, 
comme i l eft arrivé á Méxique á l 'Archevé-
que Dom Juan de la Serna; á Manile, á 
l'Archevéque Guerrero ; & ámoi dans cette 
occafion. Enforte qu'on bannit plus facile-
ment un Evéque qu'on ne fait un vagabond, 
dont au moins on inftruiroít le procés, de 
•dont on écouteroit les défenfes. Ce qui fait 
que lesNeophytes & les Indiens difent qu'ils 
chaíTent Dieu de leurs terres en chaíTant fes 
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Miniílres. Les excés commis contre la per i 
fonne des Evéques, retombent fur les Cha-
noinés 8c fur les Prétres. lis les citent, ils 
ieur font des afFaires fans que le Prélat en 
ait connoiíTance. Le Comte Viceroi, de fon 
autorité, & fans avoir confulté l'Audience» 
a enlevé le Dodeur Jean de Merlo , Cha-
noine , Provifeur, & Vicaire général de l 'E -
véché d'Angélopolis, éluEvéque delanou* 
velle Ségovie, & en dernier lieu de Hondu­
ras : I I l'a tenu enfermé plus de quatre mois 
dans fa maifon, fans lui avoir donné audience 
ni permis de diré la Sainte MeíTe , ni de l'en-
tendre, méme aux jours des plus grandes 
folemnités j & tout cela s'exécute fans 
qu'on ait formé la moindre plainte contre 
lui . I I retient a Méxique le Dodeur Do­
mingo de los Rios , & le Doéleur Dora 
Manuel Brovo de Sobremonte, qui eft 
d'un mérite & d'une naiífance diftingués. 
I I a tiré du Couvent des Carmes déchauf-
fés le Dodeur Dom Louis de Gongora, le 
plus ancien Chanoine, qui s'étoit retiré 
chez ees Religieux 5 & i l l'a banni á Tefcu-
€Q, & TEglife qui feroit un afyle pouc 
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un ¥ bandoulier, n'en a pas été unpour un 
Chaioiae trés-vertueux & de bon exemple. 
I I a maltraité auili le Dodeur Nicolás Fer­
nandez qae V . M . eftime pour fa fcience & 
pour fa verta. I I a banni de leur Eglife ees 
Chanoines qae V . M . a honores de fabien-
veillance & de fes bienfaits, fans qu'ils en 
fachent la raifon. Une provifion íignée de 
la main du Comte, & qui felón les lolx de-
vroit l'etre de trois perfonnes de votre Con-
feil, eíl toute la procédure qu'on emploie. 
I I les cite fjas la peine de leur remporel, 
s'ils n'obéiíTent; de mille ducats, s'ils difté-
rent; & ils doivent fortir d'Angélopolis deux 
jouis api es l'ordre recu, & arriver á Méxi-
que dans íix, & q iand ils y font, i l leur re-
fjfe audience. Loifque pluíieurs de ees ai-
fligés fe trouvant á Méxique ont voulu v i -
vre e ifemble, i l leur a fait diré de fe fépa-
rer & les e prives de cette confolation, Les 
Chanoines fe voiiant íi maltraités, & remar-
qaant que le Viceroi ne gardoit á leur égard 
ni loix divines ni loix humaines , fe font re-

* v óleur de campagne , g.ui ne va jamáis feul. Ce mo't 
vient de bande,^ 

tirés 
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tires fous différens pretextes au nombre de 
íix ou fept, Ainíi ce Vicei oi > pour favorifec 
ees Religieux s détruit le Chapitre & l 'Egli-
fe , fans qu'on f^ache pourquoi. On a feule-
ment dit que c'etoit parce qu'ils avoient 
queIque afFeftion pour m o i , & qu'ils rece-
voient de mes íettres. I I n'a pas épargné non 
plus les Prétres, ni méme un Religieux de 
faint Fran^ois, qui a plus de cinquante ans 
de profeffion, & qui a formé tous les Reli­
gieux de fon Ordre qui font dans cette pro-
vince, qu'il a gouvernée deux fois en qua-
lité de Provincial : fon crime étoit d'avoir 
regu un paquet de mes Iettres pour les ren-
dre á ieui'S adreíTes. 

Cette conduite, SIRE , afflige beaucoup 
vos fujetS;, deshonore les Eccléíiaíliques , 
défole les Eglifes, & fait une tache á la gloi-
re de V , M . , fans qu'il y ait de fa faute. 
Quoique les Evcques duífent étre des A u ­
ges & des Séraphins, ils ne font quedes 
hommes. Ainíi je ne doute pas que nous 
n'aiions befoin quelquefois d'étre repris, aver-
tis, & corriges. I I eíl jufte que par les voies 
jnarquéesparle droit, nous foiions ramenés 

jPARTIE 11, C C 
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á notre devoir, fí nous venons á nous en. 
éloigner; mais que l'exemption eccléíiafti-
que n'en íbuífre point, 6¿ que l'Eglife ne 
íbit pas perfécutée á caufe de nos fautes par-
ticulieres. Qu'on nous reprenne, quoique 
Eccléfiaftique, íi nous méritons de l 'étre; 
mais que l'état eccléíiaíHque foit honoré 
puifqu'il mérite de l'étre. Qu'on corrige la 
perfonne, mais qu'on refpefte la dignité, 

Enfin, Sire, les malheurs qui font arri-
vés á ees roiiaumes, comme des fuites & 
des excés commis contre les Eccléíiaftiques, 
font aflez connus, & i l eft plus ápropos de 
Ies pleurer que de les rapporter. L'exil de 
l'Archevéque de Méxique, Don Juan de la 
Serna, fut fuivi de l'inondation & de la rui­
ne totale de cette noble vi l le ; la flotte 
commandee par Dom Jean de Benavi-
des fut prife, ce qui ruina prefque tout le 
commerce, La flotte de Chazarreta fe 

'perdit dans le golfe de Méxique avec de 
grandes richeífes & beaucoup de vos fujets; 
& cette perte fut encoré fuivie de celle du 
Général Roque Centeno. Le grand Prévot 
qui prit l'Archevéque de Manile, Doia 
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Homando Guerrero , qui tenoit le trés-fainc 
Sacrement, mourut quelque temps aprés, 
fans coníeffion, d'un coup d'épée dans la 
gorge. Le Fifcal de Y r M . , qui avoit de-̂  
mandé la prote(5Hon roiiale eontre ce faii;t 
Frelat, fut trouvé mort le matin dans fon 
l i t . Les deux neveux du Gouverneur, qui 
^yoient exécuté fes ordres , páiirent pref­
ine auffitót, i'un s'étant noiié, & fautre aiant 
été tué d'uncoiip de moufquet, Le Gou­
verneur méme qui fit toutes ees chofes pac 
le Gonfeil des Peres de la Compagnie, eft 
aujourd'hui prifonnier á Manile , ou i l fouf-
fre maintenanc les miséres qu'il a fait fouf-
frir á l'Archevéque. Deux flottes de ees 
ijpbs ont fait naufrage, & les Sangleiiens 
fe font reYoltes., Enfin Dieu a puni cette 
Egiife, la laiífant longtemps fans Pafteur. 
Car f Archevéqüe Fernando Montero, 
nouvellement pouryu, eft encoré mort á la 
men^e porte > par laquelle l'on avoit chaíTé 
& banni l'Archevéque Don Guerrero. J'ai 
yu verfer des larmes, dans le Gonfeil, íuc 
les malheurs qui affligérent Honduras, des 
qu'ils eurent tué leur E vé que. Cette prg-. 

Ce i j 
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vinc@ fi fertile, fut réduite toutd'un coup 
á une extreme fterilite ; les vents arra-
chant les arbres, & les infeóles rongeant 
tout ce qui refta fur la terre, enforte qu'el-
le né donna point de nourriture , ni de 
fruits á des hommes qui avoient donné 
un fruit fí mórtel & íi amer á leur Va£-
teur. Ce Paiis, qui étoit le plus gras , le 
plus riche & le plus abondant des Indes> 
cft aujourd'hui le plusfec & le plus mifera-
ble. Tout le monde fcait les tremble-
mens de terre & les ruines de Benecuela, 
& les querelles qui ont divifé cette ville, 
depuis que les habitans en ont chafle l 'E-
véque. Mais, apres tout cela, S I R E , 
la colére de Dieu n'eft pas appaifée, 8¿ 
fa juftice n'eft pas fatisfaite : on voit des 
calamites dans toute cette grande Monar-
ctrie. I I faut arréter les crimes, pour faire 
ceíTer les chátimens. Les Roiiaumes font 
enlevés á la Couronne, les Confeils s'af-
foibliíTent, les armées dépériíTent, les en-
nemis fe multiplient & augmentent en 
puiíTance , & nos amis perdent la leur. 
Peut-étre , S I R E , que les peches de 
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i 'Améfique font caufe ' des maux de FEu-
rope; c'eft ainfi que Dieu avertit les tetes 
Couronnées, . 

JE f^ai, S I R E , combien la piété éc 
la religión de Votre Majeílé eft touchée 
de ees défordres. Votre Couronne íbuf-: 
fre á caufe de nos fautes, & nos peches 
font fes plus fecrets & fes plus puiíTans 
ennemis. Je fupplie tres - humblement 
iVotre Majefte de remédier á ees défor­
dres , je ne les ai pas tous rapportés. J'ai 
tú ceux qui font les plus feníibles, & je ceííé 
ici de parler de la puiíTance' fecrette qui Ies 
caufe, pour ne pas ofFenfer par ma relation 
ceux qui y ont part. Les travaux & les pei­
nes que je fouffre me feront agréables» s'ils 
produifent l'effet que j'en attends : & í¡ 
Votre Majefté envoie fur les lieux des Ju-
ges pour s'aííurer de la vérité des chofes, 
pour réformer les abus, & donner la paix aux 
parties; pour mettre les Prélats á l'abri de 
ees perfécutions, pour régler l'autorité des 
Miniftres, pour rendre l'honneur au Clergé 
& la tranquiilité aux peuples, afin que Dieu 

C c iij 
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foit glorifié, & qoe Votre Majefté & tok 
•Confeü foienc obéis & fervis. 

A Chiapa, le douze feptembra áe Faa 
p í l Cx cent quarante-fept. 

f L'EVEQUE d'Angéiopolís. 

T 
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T R O I S I É M E L E T T R E 
qui efl la /¿conde 

A U P A P E I N N O C E N T X . 

Du 8 janvier 16$$, 

TRES-SAINT P E R E , 

APRÉS m'étre profterné aux pleds de 
Votre Sainteté, je eommencerai cette iettre 
-par des aélions de graces infinies á Dieu & 
au Siége ápoftoliqüe, de ce que Vóüs avez 
Te9u fi favorablement le Doéteur Sylvere dé 
Pineda, que j'ai envoné vers V . S. J?aVoue 
que je n'ai pu, T . S. P . , m'empécher d é 
verfer des lármes de jo ie , & d'entrer dans 
un fentiment extraordinaire de reconnoif-
fance, voiiant qu'encore qu'il ait fallu tra-
verfer l'une & l'autre mer, l'Océan & la 
Méditerranée, l 'Italie, l'Efpagne »rAmér i -
í jue, i l m'a rapporté néanmoins en íi peu 
de temps une réponfe de V . S. qui, par Tor 

Cciv 
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ráele de fa fageíTe, réfout tous nos doutes | 
corrige les fautes qui ont été faites, & calme 
nos diviíions. 

2., Qai peut voir fans joie & íans éton-
nement, que ving-Ox queftions eccléíiafti-
ques qui étoient en diípute , aiant été pro-
pofées á V . S. 3 on ait > dans l'efpace de 
quatre mois , entendu au long toutes les par-
ties y & va tous les aéles dans une congre­
gar ion de Cardinaux tres-éminens en fageíTe 
& en vertus, & de Prélats de la Cour Ro-
maine, établie particuliérement pour ce fu-
jet ; & qu'en fi peu de temps toutes ees quef­
tions aient été examinées, conclues , déci-
dées, & l'expédition délivrée ? T . S. P., ea 
imitant cette femme de l'Evangile qui conr 
via fes amies de venir prendre part á fa joie., 
j 'a i fait f^avoir ce qui s'efí paífé aux autres 
Eveques de TAmérique, en leur criant á 
fon exemple : RéjouíJJl^vous avec moi, par­
ce qut j'aí trouvé let drachme que favois per* 
due. Car je ne pais fouífrir qae l'on ignore 
avec combien de diligence, de douceur, & 
d'humanité le Siege apoílolique, 8¿ votre 
fageíle & vigilance paílorale éclaircirent ceux 
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«jui font dans le doute, remettent dans le 
bon chemin ceux qui s'égarent, & confo-
lent ceux qui font affligés. 

3. Mais hélas, T . S. P., j'éprouvai bien-
tót que dans cette vie mortelle & miferable 
lajoie eft toujpurs fuivie de trifteíTe, 8¿ le 
calme de l'or age; l'E.fprit divin nous enfei-
gnant, dans l'Ecriture, que les réjouiílances 
fimíTent ordinairemenr par des afflidions & 
des douleurs. Je reconnus auffi en méme 
temps que la fragilité de l'efprit humain eft 
íi grande, qu'elle a toujours befoin de nou-
veaux remedes, & je vis de nouvelles piales 
fuccéder aux premieres qui n'étoient pas 
encoré toutes refermées, quoique V . S. eüc 
commencé á les guérir par Tiiuile de fa cha-
rite & de fa fagefíe. 

4. Les Eccléíiaftiques que j'avois envoiiés 
a Rome vers V . S., & pour viíiter les facrés 
tombcaux des Apotres, vous ont rapportéj, 
T , S. P., que les Confervateurs que les J é -
fuites, comme Pvéguliers & Religieux, íe 
font falt donner fous pretexte de maintenir 
lears priviléges, m'avoient exconim.uiii.é, 
qu'ils m'avoient fait une b tuú te d'outrages* 
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& s'étoient portes encoré á d'autres fcandaíef^ 
íkíis que nulle áutre raifon les y eüt poulFés [ 
que mon travail aíííclu pour le bien des ames , 
pour la défenfe de la jurifdiétion ecclefiafti-
que, 8c pour l'exécution des Decrets du ikínt 
Concile de Trente; ainíi que la Congréga-
tion étaMie par V . S. pour le jugement de 
cette afíaire, l'a reconnu clairement. 

5*. Mais lorfque ees Ecclefíaíliques furent 
partís, les Jeíuites excitérent encoré de plus 
grands troubles contre ma perfonne & ma 
dignité; émurent de plus violentes feditions; 
ñlé déchirerent par des outrages plus atro­
ces; & perfécütant cruellement tant mon 
Glergé que mon peuple ( car je puis bien 
¡diré á V . S. Ce qu'ils ont bien voulu faire } 
ils réduifirent mon Diocefe dans un état en­
coré plus violent & plus miférable qu'aupa-
ravant. 

6. Cés Religieux ( que f ai aimés d'abord 
en Notre Seigneur, comme étant mesamis, 
de que faime aujourd'hui plus ardemment 
par l'efprit du méme Seigneur, comme étant 
mes ennemis ) , voiiant, T . S. P. , que mon 
•peuple n'e'coic point ;ie«i¿h€ des excomm^ni-
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Catíons nuiles & invalides des Gonfervateurs 
de leurs priviléges ; qu'au contraire leur 
amour pour leur Paíleur i dont ils reconnoií-' 
foient la voix dans mes Ordonnances, les 
attachoit tnféparablement a moi, ils s'em-
pólterent d'une fureur fi aveugle & íi vio­
lente $ parce qu'ils pénfoient qu'on les mé-
prifoit, qu'ils con^urent le deíFein d'empriT 
íbnner leur Evéque, íi je ne me réfolvois 
de foumettre i'autoriré de ma charge , & la 
dignité de mon miniílére á leur ambition 
démefurée, 

7. ConnoiíTant qu'ils ne pourroient pas 
exécuter ce deíTein avec la facilité qu'ils de-
-fíroient, parce que la feule horreur de cet 
áttentat portoit les peuples á la défenfe de 
leur Pafteur, ils ne fe contentérent pas de 
tácher d'animer contre moi les autres Re-
guliers de mon Diocéfe , en leur perfuadant 
que cette caufe leur étoient commune; mais 
ce qui eft encote plus criminel, ils ne crai-
gnirent point d'agir d'une maniere toute 
profane dans une aíFáire purement eccléfíaf. 
tique, en armant contre moi l'autorité fecu-
licre. Sgachant que le Comte Salvatierra, 
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notre Viceroi, me haiíToit mortellemént^ 
parce que, dans la charge que j'avois de V i -
•ííteur générai de tout le roiiaume, je travail-
lois de tout mon pouvoir á proteger les pau-
vres Indiens contre les violences , & Ies 
exadions de fes Miniftres; ils furent aflez 
-hardis pour acheter fa faveur avec une gran­
de íomme d'argent , afin de l'attirer a leur 
par t í ; & aíTeztéméraires pour entreprendre 
d'eux-mémes de le rendre exempt de la íbu-
miffion qu'il devoit ámon autorité epiíco-
pale. Ainfí, déclarant la guerre a ma digni« 
t é , a ma perfonne, & á mon troupeau, ils 
emploiiérent contre nous les armes & la 
violence ; ils traínérent en prifon des Ecclé-
ííaftiques 8¿: des féculiers, & nous firent fouf-
frir mille indignités & mille injures. 

Ils pafsérent encoré plus avant; car ils 
afíemblérent une troupe de gens armes, 
compofee des plus méchans hommes & des 
plus fcélirats qu'ils purent trouver, afin de 
s'en fervir pour me prendre , pour me de-
pouiller de ma dignité, & pour diííiper mon 

•troupeau. Ils choiíirent pour cela le jour de 
iaféte dufaint Sacrement, comme par une 
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provldeuce divine; puifque pour prendre 
un Evéque, i l étoit raifonnable de choiíir 
le méme jour auquel 1'EVÉQUE des Evéques 
avoit été pris. lis emploiiérent en méme 
temps la jurifdióHon des Inquiííteurs, q u i , 
íbus pretexte de ce que les peuples de mon 
Diocéfe faifoient peu d'état des excommu-
cations nuiles des Confervateurs, firent em-
prifonner plufieurs la'ícs & féculiers, 8c les 
menacérent d'un traitement encoré plus ru-
de, s'ils n'obéiíToient aux Confervateurs. 

8. Tandis que les Jéfuites, les Confer­
vateurs, & les Tribunaux unis enfemble,' 
agiíToient de cette forte , quoique je me 
trouvaíTe feul, je ne laiíTai pas de travailler 
autant que je pus par l'aíliftance de Dieu , 
pour | la confervation de mon troupeau, 
de la Foi catholique, de la jurifdidion épif-
cópale, de l'autorité du Concile de Trente 
& des conñitutions & des regles apoftoliques. 
Je procédai contre les Réguliers par des 
cenfures trés-févéres, afin de les etonner ; Se 
j'emploiiai contre les féculiers les mémes 
foudres de l'Eglifej joints á mes Ordonnan-
ces, á mes lettres, & aux exhortations que 
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je leur fis de vive voix , afin de les reteñir 
dans leur devoir, & les obliger a me rendre 
robéiflance qu'ils me doivent. Mais voiiant 
que tout cela étoit inutiie, parce que les Jé-
fuites meprifoient les cenfures eccléíiafti-
ques qui les rendoient l iés ; fufpens & irré-
guliers j & qu'ils ne laiíToient pas malgré leur 
Evéque de célébrer la MeíTe publiquement, 
d'adminiftrer les Sacremens, de confeíTer 
les féculiers, & de précher méme dans d'au-
tres Eglifes que dans les leurs; je députai 
quelques-uns de mon Chapitre vers le Vice-
roi de les Auditeurs roiiaux. Je voulois par 
cette démarche, que ees difíerends & ees 
troubles s'appaifaíTent par quelque fage tem-
pérament, & quelque remede doux, en ré^-
fervant néanmoins a V . S. la fupréme déci-
íion de 1'aíFaire : Se que cependant cette 
agitation publique de l'état féculier fe cal­
mar entiérement; que l'Eglife demeurát en 
paix; & que, dans cette fufpeníion des eí-
prits , on attendít le jugement apoftolique 
qui régleroit tout. 

5). Mais les Jéfuites, T . S. P., fe voiiant 
armes, d'un c ó t é , du bras féculier, & fe 
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coniiant, de l'autre, fur ce que Jean de 
Mugnozca, Archevéque de Mexique, non 
feulement les favorifoit, mais étoit l'auteur 
& le chef de leur fadion; & fur ce que, par 
divers artífices, ils s'etoient rendus maítres 
de l'efprit de la plupart des Ofíiciers de tous 
les tribunaux roiiaux, ils ne voulurent écou-
ter aucune propoíition d'accomm.odement; 
ils renvoiiérent, ou, pour mieux diré, ils 
chafsérent honteufement ees Commiííaires 
eceléfiaílíques par moi députés. Ils rejew 
térent toute paix & toute tréve, me decla-
rant une guerre trés-fanglante, fi je ne íbu-
mettois ma perfonne, ma jurifdiélion & mon 
autorité épifeopale á leur bon plaiíir & á ce-
iui de leurs Coníérvateurs, que j'avois ex-
Gommuniés , comme étant les premiers au-
teurs de ce deplorable & malheureux fchif-; 
me. Ils menacérent fi je ne le faifois, d'eíi 
venir aux emprifonnemens, aux exils , aux; 
proferiptions , & méme jufqu'á des eíFu-
íions de fang. 

10. Ainíí, ees Peres aiiant rejetté les 
propofitions de cet accommodement íí rai^ 
fonnable , que le defir d'empécher de íi 
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grands fcandales m'avoit fait rechercher J 
ils recommencérent avec encoré plus d'ar-
deur la guerre q i'ils avoíent déclarée á ma 
<iignité & á mon peuple. lis trainérent en 
prifon avec une violence inouie, & par la 
forcé da bras féculier, pluíieurs Eccléfíafti-
ques, entre les principaux defquels fut mon 
"Vicaire-general, élú E vé que de Honduras , 
liomme de tres-grande doétrine & d'éminen • 
te vertu. lis perfécuterent auílí mon trou-
peau en mille manieres, avec une cruauté 
barbare; & , i l n'y eut point d'invention ni 
d'artifice qu'ils n'emploiiaíTent avec une 
chaleur incroiiable pour me mettre moi-
méme en prifon , ou au moins pour mere-
leguer hors de la province. 

11, Ces entreprifes facriléges aiiant, T 
S. P., de nouveau ému les peuples, qui ne 
pouvoient fouffrir fans indignation de voir 
íi outrageufement traiter leur Evéque, qu'ils 
aimoient avec tendreífe, & qui peu aupara-
vant étoit auífi leur Viceroi & le Gouverneur 
de tout le paiis, ils accoururent en foule á 
ma défenfe, & témoignérent d'étre préts de 
donner leur vie pour fauver celle de leur 

Pafteuí 
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Faíleur & du Miniftre de leurRoi. Ainíí les 
Oificiers féculiers, les Jéfuites, & les Con-
fervateurs étant joints enfemble, contre l ' E -
véque Sccontre la juriídidrion eccléfíaftique; 
& d'un autre cóté , le peuple & le Clergé fe 
trouvant unís pour la défenfe de l'un & de 
l'autre, le roüaume fe vit divifé en deux 
partís, & dans un trés-grand péril. 

12. Mon efprit étoit agité & írréfolu par-
mi de íí grandes extremites; & ne fgachant 
quel confeil prendre , je demandois á Dieu 
avec larmes de vouloir rnouvrir une voie 
pour arréter les deíTeins de ceux qui trou-
bloient ainíi la tranquillité publique, qui 
ruinoient mon autorité, & entreprenoient 
fur ma vie. I I me fembloit que c'etoit une 
aólion honteufe d'abandonner lachement 
aux Jéfuites la jurifdidion eccléfiaftique Se 
l'autorité épifeopale : que c'étoit une entre-
prife funefte & tragique de défendre la juf-
tice de ma caufe par les armes, & l^ffiiíiort 
du fang de mes enfans fpirituels; & que c'é­
toit auííi une extreme imprudence & unt 
grand crime, de demeurer fans agir, Se 
d'expofer pat ce moiien ma dignité & 
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ma perfonne á la violence des Conferva-
teurs. 

13 , Qui eft l 'Evéque, Tres-Saint Pére , 
qui pourroit fans crime etre aílez lache, pour 
abandonner le báton paftoral, qui eft com-
nie le glaive fpirituel que Dieu iui a mis en 
main ? O u , qui aimant íi ardemment fes 
brebis, qu'il feroit prét de mourir pour el-
les , pourroit les voir engagées, dans une 
guerre civile & s'entretuer les unes les au-
tres, fans que fes entrailles foient déchi-
rées ? Comment, étant leur pére commun, 
& les aimant toutes tendrement, auroit-il 
pú voir un combat tres-funefte & trés-fan -
glant, oü i l y auroit eu un malheur deplo­
rable a étre vaincu, & une cruauté barbare 
a étre viíiorieux ? E t , qui enfín pourroit 
fe réfoudre ou á acquérir lapaix par le maf-
facre de tant de perfonnes, ou á perdre la 
vie en n'ofant fe défendre contre la fureur 
des eríWnis ? 

14 . Commefétois dans cet é tat , & que 
je ne voiiois de tous cotes que des íújets 
d'appréhenfíon & de pér i l , i l me fembla 
que j'entendois retentir á mes oreiiles ees 
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paroles de Notre Seigneur ,: Lorfque les 
hommes vous perfécuterom dans une ville \ 
retire^ - vous dans une autre : par oü i l inf-
truit fes Apotres & fes Difciples, qu'en ees 
rercontres l'efprit eccleíiaílique vouloit 
qu'on furmontát fes ennemis en fuiiant, & 
non pas qu'on exposat les peuples á la mort 
en fe défendant avec les armes. Je me r é -
folus done de conferver plutót mavie & ma 
dignité par une fuite qui ne pouvoit étre 
que tres-honm te , puifqu'elle étoit íí con­
forme aux regles de l'Evangile, que d'en-
gager mes enfans á tremper cruellement 
ieurs mains dans le fang les uns des autres, 

l y , J'avois reconnu que le deífein de mes 
ennemis«tendoitprincipalement ame preñ­
are ou á me tuer dans quelque me lee, afín 
qu'étant venus á bout de l'un ou de l'autre \ 
ils puíTent triompher de ma dignitá , de mon 
peuple , & de la juftice de ma caufe. Les 
brebis fe difperfent aifément , lorfque le 
Pafreur eft frappé a mort; & aprés qu'ils 
m'auroiert tué , la vérité de mon innocence 
qui ne feroit plus défendue, & ma répu-
tation qui feroit abandonnée, auroienc été 

D d i j 
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noircies par de fauíTes preu^es, par les irñ* 
poílures & les plaintes de mes adverfaires, 
& elies feroient demeurées enfevelies avec 
mon corps. 

16, Je confiderois encoré que les Jeíuites 
ne fe portolent á ees adions fi irréguliéres, 
que par paffion & non par raifon. Ce- qui 
me faifoit juger qu'une perfécution íi fu-
rieufe paíTeroit bientót; parce que la colére 
eft ordinairement d'autant plus courte» 
qu'elle eft plus violente. 

1 7 . Áiant done réíblu de fauver l'Etat 
par ma fuite, & de diffiper, ou au moins d'a-
doucir la rage de mes ennemis en fouffrant 
la peine de leur crime, plutót que de per-
mettre qu'elle tombát fur ce pauvre peuple 
qui en étoit innocent, & qui n'avoit nulle 
part aux fautes qui avoient pu étre commifes 
de part & d'autres, je recommandai mon 
troupeau au Pafteur éternel des ames. Je 
laiíTai dans la ville trois Vicaires generaux ; 
afin que fí quelqu'un d'eux étoit abfent, ou 
ne pouvoit exercer fes fondions, ils puíTent 
en l'abfence l'un de l'autre défendre la jurif-
<di¿lion Eccléíiaftique 5 & j'écrivis une lettre 
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a mon Chapitre , par laquelle je lui fis en-
entendre les raifons qui m'obligeoient á me 
retirer, & l'exhortois auííi á la défenfe de la 
caufe de l'Eglife. Je ne gardai que deux 
perfonnes auprés de moi^mon Confeíleur 
& mon Secrétaire, & fenvoiiai cous mes do-
meftiques par divers chemins, afin que cette 
confufion des diíFerentes routes qu'ils avoient 
prifes, empécha mes ennemis de découvrir 
le lieu oü je me ferois caché. Je m'enfuis 
dans les montagnes; & je cherchar dans la 
compagnie des ícorpions, des ferpens & des 
autres animaux venimeux dont cette región 
eft trés-abondante, la fureté & la paix que 
je n'avois pu trouver dans cette implacable 
compagnie de Religieux. 

18. Aprés avoir ainfí paíTé vingt jours avec 
grand péril de ma vie, & un tel beíbin de 
nourriture, que nous étions quelquefois ré-
duits á n'avoir pour tous mets & pour toute 
boiíTon que le feul pain de l'affliéHon & 
l'eau de nos larmes, enfin nous trouvámes 
une petite cabane oü je fus caché prés de 
quatre mois. Cependant les Jéfuites n'ou-
bUerent ríen pour me faire chercher de tous, 

Ddi i j 

• 
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cotes, ils emploüérent pour cela beaucoup 
d'argentj dans l'efpérance, íi on me trou-
voit , de me contraindre d'abandonner ma 
idignité , ou de me faire mourir. 

i p . Ainíi, par l'extrémité oü je fus re-
dui t , & par les penis oü je m'expofai, le 
public fut á l'abri de cet orage , & ia tran-
quillité temporelle rendue á tcut un roiiau-
me : car , pou ce qui eft de la fpirituelle s 
T . S. P. , lo fqu'on a les Jéfuites pour erw 
nemis, i l n'y a que JFSUS-CHI IST méme , 
ou V . S. comme fon Vicaire, qui foit ca-
pable de la rendre & de l'établir. Leur puif-
fance eft auiourd'hui íi terrible dans PEglife 
univerfelle, fi elle n'eft reprimee : leurs r i -
cheíTes font íi grandes, leur crédit eft íi ex-
traorJinaire , & la deférence qu'on leur rend 
íi abfolue, qu'ils s'clévent au-deífus de tou-
tes les dígnités, de toutes les loix , de tous 
les Conciles, & de toutes íes Conftitutions 
apoftoliques. Ainíi que les Evéques (au 
moins dans cette pártie du monde) font ré~ 
duits ou á mourir pu á fuccomber en com­
bara nt pour leur dignité , ou á faire 
láciiement tcut ce qu'ils dcíirent, ou au> 
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moins attendre l'événement douteux d'une 
caufe tres-jufte & tres-fainte , en s'expofant 
a une infinité de hafards, d'incommodités, é 
& de dépenfes, & en demeurant dans un pe­
n i continuel d'étre accablés par leurs fauíTes 
accufations. 

20. Les Jéfuites voiiant done que c'étoit 
en vain qu'iis me cherchoient, pour me met-
tre enprifon, réfolurentde perfécuter, d'af-
fliger, & de tourmenter cruellement mon 
troupeau : & voici de quelle forte ils l 'exé-
cutérent avec un trés-grand fcandale de tout 
le peuple. 

2.1. Premierement, ils firent venir de la 
ville de Méxique leurs prétendus Conferva-
teurs 5 qui font deux Religieux Dominicains, 
que j'avois un peu auparavant, comme je 
Tai dit , frappés d'anathéme par mon excom-
munication, Aiant raíTemble grand nom­
bre de carroíTes pour aller au-devant d'eux, 
ils les amenérent avec une pompe i n -
croiiable dans la ville d'Angélopolis , 
qui eft le lieu de ma Cathédrale, accom-
pagnés d'une tres-grande troupe , tant 
d'autres Dominicains , que de Jéfuites, 

B din 
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Quelques-uns de ees derniers allant á cheval 
par les carrefours & par les places publiques, 
crioient a haute voix au peupíe tout furpris 
cTune íi étrange nouveauté, de fe mettre a 
genoux devant ees deux Confervateurs, 
l'aífurant que c'étoient des Papes & des fou-
verains Pontifes. Afin de le mieuxfaire croire 
a tout le monde, ils ne fe contenterent pas 
de les faire recevoir proceílionnellement par 
les Fréres de leur Ordre, en faifant porter 
la Croix devant eux 5 mais ils leur perfuadé-
$ent, ou pour mieux diré, leur commandé-
rent d'élever un tribunal, & de creer des 
jPromoteurs , des Huifliers & des Notaires. 

^2. Leur aiant mis fur la tete des cha-
peaux de taffetas violet, ils les menérent 
avec grande magnificence par toutes les pla­
ces publiques, & méme jufqa'aupres du Pa-
lais épifcopal, afin de triompher avec enco­
ré plus de mépris de ma dignité. Un .nom­
bre extraordinaire de Réguliers qui étoient 
dans des carroíFes, les accompagnoient avec 
leurs Huifliers & leurs autres Officiers. Ces 
faux Confervateurs qui s'étoient produits 
d'eux-mémes, entreprirent de leur propr© 

• 
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ftütorité tout ce que le Conclle de Trente 
deferid aux véritables Confervateurs. 

25. lisfirent enfuite avec nonmoinsd'ap-
pareil qu'auparavant, élever un tribunal; üs 
tourmentérent en pluííeurs manieres tous les 
Ecclefiaftiques, & de pauvres Séculiers; ex-
communiant les uns, confifquant les biens des 
autres, & fe fervant de l'entremife du bras 
féculier pour les bannir, emprifonner, ou-
trager, 8c pour perfécuter par toutes fortes 
de voies & d'artifices ceux qui n'etoient pas 
de leurfaélion. 

24. lis emploiiérent des mains profanes 
pour chaífer hors de l'Eglife & du Diocéíé 
les ííeurs Manuel Bravo de Sobremonte, 
Tréforier de l'Eglife Cathédrale, le Doc-
teur Louis de Bongora trés-ancien Chanoi-
ne, le Doóleur Nicolás de Afpénlla Semi-
pre'bendé; qui font tous de vertueux & fa-
vans Prétres. lis obligerent le fieur I ldé -
phonfe de Cuevas, & d'Avalos Docleur & 
Archidiacre de l'Eglife Cathédrale, le íieur 
Fierre de Angulo Licentié, André de Zuci 
Dofleur, & Fran^ois de Requeíía Bachelier, 
tous Prétres & Chanoines de mon Chapitre, 



410 V t E Dt7 V É N Í R A B t K 

& perfonnes pleines d'érudltion & de fa-
geíTe, de chercher leur falut dans la fuite, 
l is emprifonnérent auíll d'autres Prétres &; 
des Séculiers; ils en exilérent, & reduiíi-
rent les autres á fe cacher oü ils purent: ils 
emploiiérent enfuite toute forte de menaces 
& de cruautés pour obliger le peuple de fe 
foumettre á leurs Cenfures di á leurs Or-
donnances, quoiqu'elles fuíTent abfolument 
nuiles. 

2 f , Ces Fréres confervateurs travaille-
rent enfuite á donner la Sentence prétendue 
qui devoit décider toute cette affaire; & , 
cbmme íí 9'eút été un Edit public & folem-
nel : il§ prononcérent & déclarerent que l 'E-
Veque, & fon Provifeur Vicaire généra l , 
avoit fait tort aux Jéfuites, & les avoient 
traites injuftement, en voulant qu'ils leur 
demandaíTent la permiffion de précher & 
d'entendre les Confeííions des Séculiers, 8c 
en leur défendant de le faire jufqu'á ce qu'ils 
euffent repréfenté les permiííions qu'ils en 
avoient : ce qui n'étoit pas en leur pouvoir, 
puifque je f̂ ais trés-certainement que les J é ­
fuites qui s ' ingéroient de p r é c h e í & de con-
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feíTer, n'en avoient aucune ni de mol ni de 
mes prédéceíTeurs, 

26, Cette Sentence aiant été rendue & 
jpubliée aux prónes dans les Eglifes, ilspaf-
sérent á des chofes encoré plus enormes. Car 
aiant recours au bras féculier, ils emploiié-
rent les menaces, les promefles, & toute 
forte d'artifices pour porter les Chanoines , 
& meme contraindre quelques-uns d'eux á 
déclarer mon Siége vacant, quoique ie fuíle 
dans mon Diocéfe, & que j ' y eufle non feu-
lement un Provifeur Vicaire genéral, mais 
méme jufques a trois. Ce qui n'empécha 
pas que le Chapitre ne déclarát le Siége 
vacant. 

2 7 . Les Jéfuites étant ainíí venus a bout 
du deíTein , pour l'exécution duquel ils 
avoient fait jouer tant de reíforts , uíurpé-
rent hautement la jurifdiftion eccliíiaíHque, 
commirent un adultere fpirituel: élevérent 
un autel facrilége contre un autel legitime, 
lis établirent d'autres Oíficiaux, un autre 
Provifeur & Vicaire gfneral, & méme un 
Vicaire pour Ies Religieufes. Ils chaílérent 
ceux que j'avois norainis; & s dans cette 
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prétendue vacance, ils préfcntérent a ce 
Chápitre qui leur étoit entiérement dévoué a 
quelques permiííions de confeíTer & de pré-
cher qu'ils avoient obtenues d'aurres E v é -
ques s & dont i l n'y en avoit que quatre qui 
euflent été donnees par mes PrédécefTeurs, 
l is produiíírent quelques priviléges qui leur 
avoient été accordés pour travailler dans 
les terres des infideles (ce que celles-ci ne 
íbnt nullement par la miféricorde de D i e u ) , 
& qui n'étoient que pour un temps deja ex­
piré, lis préfentérent ainíi par une procédure 
nulle & facrilége, á un Chapitre oü i l n'étoit 
refté que les perfonnes qu'ils avoient voulú , 
& pendant la vie de l'Evéque qui gouver-
noit le Diocefe, ees picces ÍI informes & fi 
inútiles, qu'ils avoient toujours refufé de 
préfenter á ce méme Evéque légitime, & á 
fon Vicaire general. 

2.S. Aprés que ees priviléges & ees per-
miíílons de quelques Evéques des autres Dio-
ce fes eurent été vus, ce Chapitre fans nul 
pouvoir puifqu'il fuppofoitfauíTement que le 
SiégQ épifcopal étoit vacant, fit pubíier au 
pre ñe de toutes les EgUíes, une Ordonnancíf 



avoit été dreflee en fecret par les Jefui-
íes , par laquelle on faifoit fgavoir á tous Ies: 
fidéles que les Jeíuites, á caufe de leurs pri-
viléges, n'avoient point beíbin de la permif-
íion des Evéques des Diocéfes oü ils demeu-
rent pour entendre les confeffions des fécu-
liers; qu'au cas qu'ils en euíTent befoin,, ils 
les avoient fait voir auChapitre; & que, 
quand méme ils n'enauroient point, ou qu'el-
les ne feroient pas valables, leChapitre leur 
en donnoit trés-volontiers une genérale, fans 
méme qu'ils fuíTent obligés de fe faire exa-
miner; déclarant qu'il étoit fí aíTuré de leur 
agrande capacité, qu'il n'y avoit nul lieu de 
croire qu'ils euíTent voulu entendre les Con-
feííions des féculiers, fans en avoir eu un 
íitre & un pouvoir légitime. I I y avoit auííí 
«d'autres chofes dans cette Ordonnance , tres* 
préjudiciable, á la jurifdiélion épifcopale , á 
l'autorité de l'Eglife, au Concile de Trente,; 
& au falut des ames, 

29. Ils bifferent enfuite, emportérent & 
déchirérent publiquement les cenfures ec-
cléíiaftiques portées par mon Vicaire général 
^ontre les Couíervateurs & les Jeíuites quj 
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entendoient les confeílions des feculiers;' 
fans en avoir obtenu la permiffion de l 'E-
véque diocéfain ; & ils afficherent publique-
ment celles que ees Confervateurs intrus 
avoient données contre leur propre Evéque 
& fon Grand - Vicaire, quoiqu'elles fuífent 
indubitablement nuiles, ainíi que V . S. Ta 
declaré. On entendit alors les gémiíTemens 
de tous ceux qui étoient zélés pour la dis­
cipline de l'Egl ife, les peuples qui témoi-
gnoient par leurs cris la douleur qu'ils reíTen-
toient des outrages qu'on faifoit á leur Evé­
que, qu'ils aimoient paffionnément. 

•30. Ce méme Chapitre, qui s'étoit mis 
a la place de l'Evéque íbus le pretexte du 
Siége vacant, 6c dont les Jefuites prenoient 
la conduite, comme s'ils eufient été de ce 
corps , révoqua , pour m'oíFenfer, toutes 
les Ordonnances que j'avois faites touchant 
les moeurs & la réformation tant des Ecclé-
íiaftiques que des Séculiers. 

31. J'avois défendu de boire & de man-
ger des viandes profanes dans les Eglifes, ilí 
permirent de renouveller cet abus, & pro-
fanérent ainíi ees Eglifes, lis approuvérent 
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les Eccléííaftiques & les Réguiiers á qui fa-i 
vois défendu d'entendre les confeffions des 
Séculiers. lis maltraitérent des Prétres, gens 
de bien , trés-modeftes & tres-fpiricuels , 
dont j'avois récompenfé la vertu. lis perfe-
cutérent ceux que j'avois commis a la con-
duite de mes colléges & de mes féminaires, 
que j'entretenois & élevois avec un amour 
paternel, comme les jugeant fort útiles á fer-
vir l'Eglife de Dieu 3 & ils délibérérent de 
Ies íupprimer entiérement. 

32. Ils ne permirent pas feulement ( co 
qui eft horrible ) á des Vierges religieufes, 
qui en conféquence de mes Ordonnances 
& de mes exhortations demeuroient trés-
volontiers renfermées dans leurs monaftéres, 
comme leur profeííion les y oblige, de re-
commencer d'avoir des entretiens fufpeéls 
avec des Séculiers, des Réguiiers & des P ré ­
tres ; mais ce qui eft plus criminel qu'on ne 
fgauroit diré, ils les y exhortérent publi-
quement. Ils accordérent un nombre infini 
de permiflions á de jeunes Religieux pour 
entendre les confeffions des femmes 5 & com* 
ffie on eft aifément prodigue du bien d'au-
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t ru i , lis diffipérent en mille manieres le t ré-
for de ma jurifdidion ecclefiaftique. 

53. Toutcs ees chofes , T . S. P . , ne 
m'étoient pas inconnues. Car la petite ca-
banne oü je me profternois en la préfence 
de JÉSUS-CHRIST crucifié, & répandois fans 
ceíTe des larmes pour le conjurer d'avoir p i -
tié de mon troupeau íi cruellement perfé-
cuté , etoitcomme une guérited'oü. je voiiois 
difperfer avec tant d'inhumanite mespauvres 
brebis, déchirer avec tant d'impiété l'Eglife 
ma trés-chére époufe, mettre en piéces ma 
croíTe épifcopale, qui eft comme la houlette 
fainte des Pafteurs des ames, & fouler aux 
pieds ma mitre facrée. De- lá , je répondois 
par mes foupirs aux foupirs de mes ouailles, 
par mes cris & par mes plaintes á leurs plain-
tes; & quoique je me trouvaíTe feul, couché 
contre terre , fans armes, & fans aucunes 
forces.jene laiflbis pas, étant appuiié fur 
Tunique fecours de Dieu, de continuer tou • 
jours á prendre foin de mon troupeau. 

34,. A l'imitation de ees grands Evéques 
des premiers ííécles, quoique ce ne fút pas» 
avec la méme vertu, jetravaillois de ma ca-̂  

bañe; 



bar.e, sanü qii'ils fáifoient de leur píifons, 
pour aiíifter , exhorter, confeilier , & con-
foier moa cber peupie par des períbnnes de 
confiance , par mes avis, & par mes Lettres 
paftoraies; afin que demeurant fermes dans 
la cliarifé & dans la foi, üs furmontaflent 
Imts fouifranGes par ieur courage 3 leurs af-
fíifíions par ieur conílance 5 leurs perfécu-* 
tions par leur patience ; & qu'ils ne fe con* 
feííafíent point á ceux á qui je n'avois point 
dorme le pouvoir de les écouter» & n'affif-
taíTent point aux prédicatioos de ceüx qui 
montoient en chaire fans ma permiffion. Par 
la miféricorde de Dieu , & non par mes foi-
bíes forces 5 je vis mon fou'hait prefque en-
tierement accompli. 11 s'eft trouvé trés-peu 
de perfonnes parmi cette multitude innom­
brable de peuple , que la terreur de tant 
d'empriíonnemens & de banniílemens ait pu 
íaire réfoudre d'ajouter foi aux Jéíuites j ni á 
ees prétendus Confervateurs 3 ni á fe ranger 
de ieur partí. 

5 y, Mais ees Religieux, fi hábiles en d'au-
tres chofes , voulant défendre par autorité 
l'autorité qu'iis s'étoient íi injuftement attri-

PAivTi£ 11. E e 
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buée , & tombant ainíí d'un abíme dans un 
autre abíme , étoient tranfportés de dépit & 
de colére, de voir que tous les eíForts qu'ils 
faifaient pour détacher les peuples de 1'aíFec-
tion qu'ils avoient pour leur Pafteur , ne 
faifoient au contraire que les aigiir & les aní-
mer contre eux. lis gagnérent des juges fe-
culiers avec de tres-grandes fommes d'ar-
gent : & comme on a toujours vu , T . S. P., 
méme des le temps & en la perfonne de 
Notre Sauveur, on accufe de fédition & 
de vouloir emouvoir des troubles, les P ré -
lats qui veillent avec foin fur la conduite des 
ames , & qui défendent avec courage la j u -
rifdiétion eccléíiaftique ; ees juges, ainfí cor-
rompus commencérent á inftruire contre 
moi un procés criminel. lis contraignirent 
les uns par toute forte de violences de fe ten­
dré témoins contre moi ; en gagnérent d'au-
tres parargent, en perfuadérent quelques* 
uns par artífices; & attirérent les autres par 
des flatteries & par des promeífes, afin de 
leur faire dépofer méme par ferment, que 
f avois entrepris contre le bien de l 'état , 
quoiqu'il m'eüt toujours eté plus cher qu®-
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ma propre vie. Le pQuyoir des Jéíuites fe 
trouva íi grand, que 5 dans mon propre D i o -
cefe & dans ma viile épifcopale, je fas mol-
méme & mon troupeau que j'aime avec une 
íi grande tendrefíe, traite indignement par 
fept juges ; fgavoir, trois féculiers envoiiés" 
par le Viceroi, deux réguliers qui font les 
Confervateurs, & deux prétres CommiíTaires 
de l'Inquifition , chaffes autrefois de la So-
ciété des Jéfuites; toutes perfonnes, T . S. P. 
íi corrompues dans ieurs mceurs, que la cha­
nté & la modeftie chrétienne ne me per-
mettent pas d'en diré davantage fur ce fujet. 

3ó. Mais je rends des adions de graces 
infinies á Dieu, qui réíifte aux íuperbes, & 
défend les humbies qui fouffrent avec patiei> 
ce, d'étre perfécuté en fon nom, Quoique 
tant de juges & tant de témoins non feule-
ment eulTent confpiré pourm'accabler, euf-
fent méme concerté toutes les dépoíitions 3c 
tous les aá:es, afin de les rendre conformes, i l 
ne fut pas en leur ppuvoir dans cette procédu-
re íi violente & pleine de tant de nullités, de 
me convaincre d'avoir rien fait qui fút indi­
gne de mon caradére» Tout ce qu'ils purent, 

£ e ij 
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fut de ramaíTer plufieurs déclarations vagues 
Se ¿onfufes de gens de néant, par lefquelles 
ils difoient en general que j'avois excité une 
tres grande fédition, & outragé terriblement 
les Jefuites. Cet outrage coníiftoit en ce 
que je leur avois défendu d'entendre les 
confeíllons des féculiers, fans en avoir ma 
permiílion ; & de ce qu'en procédant lelon 
les regles ordinaires & canoniques, j'avois 
voulu les obliger á obferver le Concile de 
Trente & lesConftitutions du Pape Grégoire 

3 7 . Ce proces criminel qu'ils m'avoientí 
fi malicieufement ílifcité, s'étant diffipé en 
fumée, Sí les Jéfuites voiiant qu'ils n'avoient 
pü rien prouver, ni remporter contre moi 
aücun avantage par toutes ees entrepriíes 
criminelles; qu'au contraire les peuples fe. 
détachoient d'eux de plus en plus , les 
avoient en averííon; & s'attachant aux con-
feils & aux inftruéiions falutaires de leur 
Páfteur, fe déclaroient ouvertement pour 
ma défenfe : alors paflant au-dela de toutes 
les bornes de la pudeur religieufe & de la 
modération chrétienne > ils travailiérent d'u 
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«e maniere encoré pius attroce qu'aupara-
vant á déchirerma réputation, ma perfonne 
& ma dignité. 

38. Sous pretexte de folemnifer laféte 
de faint Ignace leur fondateur ( dont Tame 
trés-fainte ne peut qu'abhorrer toutes ees 
aélións), ils aflemblerent leurs écoliers ( qu'ils 
devoient inftruire d'une autre forte ) pour 
outrager ma dignité , ma perfonne, & tous 
les Prétres de mon Diocéfe les plus éminens 
par leur vertu, & entre autres Silvere de P i ­
neda, mon agent auprés de V . St , & qui 
jouiíToit alors a Rome de l'honneur de votre 
préfence. Ils fírent des danfes criminelles v 
que les Efpagnols appellent mafcarades, oíV 
par des repréfentations horribles & des pof-
tures abominables , ils fe moequérent publi-
quement de l'Evéque , des Prétres , des Re-
ligieufes , de la dignité épifeopale > & mema 
de la Reli gion catholique. Toutes ees hon-
teufes extravagances n'ailoient qu'á la ren-
dre ridicule. 

35). Ces écoliers mafqués, & fortant de 
la rnaifon méme des Jéfuites , coumrent en 
plein jour par toute la vil le, en repréfen-

E süj 
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tant ees perfonnes facrées par des ílatues 
vétues d'une maniere honteufe. Par un 
étrange facriiége, mélant des paroles pro­
fanes avec la trés-fainte oraifon du Seigneur, 
& la falutation angélique , ils les chantoient 
iníblemment: leur impudence ne craignant 
point de commettre contre l'Eglife deDieu, 
contre des Evéques & des Prétres , dans 
une terre chrétienne & trés-caiholique , des 
boufonneries de théatre , dignes feulement 
des paiiens & des herétiques. 

4,0. Quelques-uns d'entre eux, T . S. F . , 
mélant ees chanfons infames avec l'oraifon 
du Seigneur, au lieu de la finir en difant: 
JbV délípre^ nous du mal, ils difoient: Et dé-
livre^ nous de Palafox; me traitant ainfí á 
caufe que je m'étois efforcé de déliyrer ies 
Jéfuites du mal, en les ramenant á l'ordre & 
les retenant dans les bornes de leur profeí^ 
íion. Ils profanérent auíTi de la méme ma­
niere la falutation angélique. 

4 1 . D'autres paíTant encoré plus loin que 
n'ont jamáis fait les idolatres contre les chre-
tiens, faifoient fur eux á la vue de tout le 
monde comme des íignes de croix, avec 
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des cornes de boeuf; & , en les montrant ain-
íi qu'ils auroient montré la trés-fainte Croix» 
ils crioient tout haut : Foilá les armes cfun 
véritahle parfaít chrétkn, 

4,2. Un autre portant en une main r ima-
ge de l'Enfant Jisus, tenoit en l'autre ce 
qu'on n'ofe nommer (impudicijjimum inftru* 
mentum) expofant ainíi á la rifée des iiber-
tins la dévotion que l'on a pour l'enfance 
du Sauveur du monde, & pour ce NoM 
adorable qui eft l'un des plus faints objets de 
la piété des fidéles. 

43. Un autre portoit une croíTe pendante 
á la queue de fon cheval; & fur fes étriers 
une mitre peinte, pour marquex comme ils 
la fouloient aux pieds. 

44. Ils répandirent enfuite parmi le peu-
.ple , contre le Clergé & l 'Eyéque, des 
vers fatyriques s qui étoisnt infolens & facri-^ 
léges au-delá de ce qu'on peut ^enfer, dont 
le fujet étoit le trophee que les Jéíuites fai-
foient d'avoir vaíncu leur Evéque , & d'avoir 
triomphé de lui . A parler felón la véri te , 
c'étoit eux-mémes qui avoient été vaincus 
par leur violente paílion, qui avoit túom* 
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phé d'eux en tatit de manieres, ils donnc* 
rene aufli plufíeiirs épigrammes Efpagnoles 
a ceax qui fe trouvérent préfens á ce fpec-
tacle , par lefquelles ils déchiroient ma r é -
putation & ceile de mon Clergé. J'eftime , 
T . S. P . , qa'il ne fera pas mal-á-propos de 
rapporter celle-ci entre autres, parce qu'elle 
fait voir trés-clairement quel eft l'excés des 
Jéíuites, de ne pouvoir fpuffrir que les E v é -
ques les retiennent dans les boxnes que leur 
conftitution leur preferivent; 

Vois ia Socicté choííle 
S'oppofei: courageufemenc 
A ceue formelie héréíie» 

45* Yoilá, T . S. P., jufqu'oü á paííécet 
aveuglement de leur efprit. Car, eommeje 
déíendoi'; le faint Concile de Trente, les 
Conitications apoflraliques, les Decrets des 
Papes, & le falut des ames qui me font 

• commifes , & que toutes ees chofes les re­
tiennent & les génent, ils s'efforcent de per-
íuader aux peupies que ce font des héréjies* 
lis les aíTufent en meme temps qu'il n'y a 
rien de plus juridiqae > de plus catholique » 
& de plus faint y que de combaítre les Co0f=3 
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titutions apoftoliques, de méprifer les De-
eréis du Concile oecuménique de Trente, 
de renverfer les deciííons des Papes, d'en-
vahir un Diocéfe , d'emploiier le bras fécu-
lier pour chaíTer un Evéque de fon Siege , 
de Fattaquer non feulement avec des injures | 
mais avec les armes, & enfin de le déshon-
norer par des moqueries, des railleries & des 
médifances, & avec luí tout un Clergé , & 
méme la Religión chrétienne. 

46. Cependant les Confervateurs ne dés-
honoroient pas moins de leur cote, par leurs 
aéHons, la dignité pontificaie, dont ils fe 
vantoient d'étre revétus. A u lieu de la re-
préfenter en quelque chofe, par la pureté 
de leurs mceurs, par la fagelfe de leurs dif-
cours, & par une forme de vie religieufe, 
ils fe trouvoient aux comedies , aux banquets 
publics, aux académies de jeu, aux danfes 
de femmes débauchées, aux concers de 
mufique, & á tous ees autres divertiflemens 
qui portent a l'impudicité & á la luxure. On 
voiioit ceux qui fe glorifioient dans leurs 
Ordonnances de repréfenter votre perfonne 
apoftolique, & de patticiper aTéclat de vo* 
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tre dignité facrée, non feulement ne pomt 
•imiter la pureté de la vie & iesveitus d'un 
trés- faiat chef de l ' liglife, mais fouiller l ' i -
mage fainte qu'ils en portoient par les vicess 
des pías débauchés & des plus perdus, fai-
fant ainíi une m"ure publique au faint Siége. 
La dignité apoftolique, lors méme qu'elle 
n'eft pas légitimement repráfentée , mais 
faüíTement, & par des perfonnes qui n'ont 
nul pouvoir, doit pourtant étre accompa-
gnée de bienféance & de vertu, quand on 
la fait paroítre aux ieux des fidéles 3 & prin-
cipalement des néophytes de ees paiis íi éloi-
gne's. 

4 7 . Pres de quatre mois s'étant paíTés, 
durant lefqueís les Jéíuites, quoique reli-
gieux, avoient íi peu religieufement fait 
jouer tant de machines pour m'accabler, la 
fiotte roiiale arriva d'Efpagne, & apporta 
Tordre de paííer dans l'Amérique Méridio-
nale , au Comte de Salvatierra ,Viceroi qui 
favorifoit íi aveuglément les Jéfaites, qu'au 
lieu d'agir en Gouverneur á leur égard , i l fe 
laiíTóit gouverner par eux dans leur propre 
cuuie. Parle méme ordre, le Roi catholique 
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luí donnoit pour fucceíTeur l'Evéque de 
Jucatan, jufques á ce qu'il fút venu auffi un 
Commiílkire pour s'infbrmer des premiers 
attentats faits contre l'autorité de macharge, 
dont j'avois porté mes plaintes á V . S. 
Quant áux derniers, i l n'y avoit pas encoré 
eu de temps pour en informer le Roi & fon 
Confeil roiial des Indes. 

4.8. Ges nouvelles arrétérent un peu lá 
fureur de la perfécution qu'on me faifoit ; 
& l'Evéque de Jucatan étant déjá arrivé 
dahs le Roiiaume, quoique pour certaines 
raifons le Comte de Salvatierra Viceroi ne 
lui eút pas encoré remis l'adminiftration, 
j'eftimai ne devoir pas difíérer d'avantage 
a retourner dans mon Eglife qui m'eíl fí 
chére , & á réjouir mes enfans bien-aimés 
par ma préfence, ainfí que durant mon ab-
fence je les confolois par mes lettres. 

49. Aprés avoir pris cette réíolution, 
j'ecrivis au Comte, Viceroi} & aux Audi-
teurs roiiaux, qui n'étoient éloignés que 
de deux journées de mon Diocéíc. Con-
íidérant d'un cote quelle joie ce feroií á 
mon peuple que de me revoir; Se n'ignorant 
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pas de l'autre que la malice & les artífices 
de mes ennemis donnant une mauvaife 
interprétation aux aélions les plus juftes & 
les plus faintes, ils ne manqueroient pas de 
vouloir faire paíTer cette réjouiíTance publi­
que , íi louable en elie-méme , pour une 
fédition criminelle , je choiíis le íilence de 
la nuit pour rentrer dans mon Palais épiíco-
pale. Mon peuple, qui aprés m'avoir tant 
déííré, & répandu tant de larroes pour mon 
retour, íbuhaitoit avec une ardeur incroiia-
ble de me revoir, n'eut pas plutót appris que 
j'etois venu, que des la pointe du jour ils 
vinrent en foule á ma porte , en rompirent 
les verrouils, & mclant leurs pleurs á leurs 
cris de joie , me faluérent, m'embraí érent, 
& durant quatre jours entiers ne pouvant 
m'empécher de me faire voir á eux, je con-
folai par ma préfence plus de íix mille per-
fonnss de tout fexe & de tout age, qui fe 
rendoient de tous cotes á mon Palais. 

5*0. Les Jéfuites voiiant avec une extre­
me daüleur ce peuple venir me trouver en 
foule, & qiu tout le monde courant ainíi 
aprés moi , to'Oi leurs eíForts avoient étá 
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inútiles j s'élevérent de nouveau contre ma 
perfonne & ma dignité, par de nouvelles 
accufations plus noires encoré que les pre­
cedentes. 

51. Leur recours fut au Viceroi. l is 
n'oubliérent rien pour l'aíTurer & pour luí 
perfuader que ce grand concours de peuple 
étoit une véritable fédition ; que tout le 
roiiaume prenoit mon parti & fe réjomílbit 
de mon retour, quoique je fuíTe l'ennemi 
declaré de la paix publique : que ne me man-
quant que le nom de r o i , on ne pouvoit me 
rétablir dans ma Cathédrale , & dans ma ju-
rifdidion eccléíiaftique , dont les Conferva-
teurs m'avoient dépouillé, fans rendre un 
trés-mauvais office au R o i , ni fans mettre 
l'Etat en péril. 

5'2. Par ce moiien, ils obtinrent des let-
tres du Viceroi, par lefquelles i l défendoit 
au Chapitre autorifé par Ies Jéfuites, com-
me íi le Siége eút été vacant, de rendre á 
leur propre Pafteur la jurifdidion qu'ils lui 
avoient ufurpée. La plus grande & la plus 
faine partie des Chanoines, qui étoient deja 
revenus de leur exi l , me rendit gependant 
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robéiflance qu'ilsme devoient, malgré Vo* 
piniátreté de l'autre partie , qui quoique 
moindre, aima mieux reíifter á fon propre 
Evéque pour fuivre la paííion des Jéfuites. 

5 3, Voici done T . S. P. de nouvelles 
difficultés , un nouveau fchifme, & de nou­
velles tribulations, dont les eaux, felón le 
langage figuré du Prophéte, ontpenetréjuf^ 
ques dans mon ame. Le peuple foutenoit 
fon Evéque; & le Viceroi , les Jéfuitesj 
Ceux-cipreíTant continuellement le Viceroi 
de ne point fouffrir que je rentraíTe dans 
l'adminiftration de mon Diocéfe , íi je ne 
lui donnois auparavant une parole formelle 
de ne rien innover fur leur fujet; je coníi-
derai en moi-méme , aprés avoir confulté 
des perfonnes fort fages & fort f^avantes, 
que comme i l ell: quelque fois néceíTaire de 
retrancher un membre gáté pour fauver le 
refte du corps , on doit auffi tolerer en cer-
taines rencontres ce qui ne feroit pas tolera* 
ble en un autre temps , aíin d'éviter par la 
le fcandale : c'eft ce que Notre Seigneur 
dit á Saint Fierre , lorfqu'on lui demandoit 
le tribuí. Je voiiois de plus la diíciplin« 
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cccléfiaftique toute renverfée; les monaílé-
res des Religieufes que j'avois laifles dans 
la reforme , reláchés. Mon Clergé qui étoit 
auparavant íi refpeítabie par fa vertu & par l& 
lien de paix & de charité qui les uniíícht 
enfemble , at^oit perdu tout cet eclat, & 
étoit tombé dans la confufion & dans le mé-
pris, n'étant plus retenu par la puiííance 
legitime de l'Eglife. Enfin , ce malheureux 
fchifme avoit caufé tant de défordres dans 
tout le Diocéfe , que les Sacremens n'y 
étoient plus légitimement adminiftrés; que 
l'équité des jugemens Eccléíiaftiques y étoit 
corrompue, & que rien n'étoit dans l'ordre 
oü i l devoit ctre. Je crus étre obligé pour 
le bien public de la paix , de promettre s 
aprés avoir fait juridiquement mes protefta-
tions fur tomes ees chofes , & contre Finjuí^ 
te procédé des Confervateurs, que je n'in-
noverois rien en ce qui regardoit les Jé fui-
tes , jufques á ce que V . S. eút prononcé 
fur cette afFaire. 

fq. Pea de mois aprés que j'eus fait 
cette promeíTe, i l arriva d'Efpagne un autre 
yaifleau qui apportoit des lettres du Roi fus 



^ 2 V l E D U V é N É R A B L l 

ce fujet, par lefquelles fa Majefté comman-
doi. tres-expreflement au Comte , Viceroi 
de remettre fa charge entre Ies mains de 
l'Eveqae de Jucatan , & de fortir de la p r o 
vince. Elle lui témoignoit de plus en des 
termes forts & féveres , avoir trouvetres-
mauvaisque contre toute forte d'équité & de 
ralíbn, & meme contre les loix du Roiiau-
me, i l eut fuivi & foutenu íi aveuglémenc 
la paílion des Jéfuites dans la plus injufte 
caufe du monde , & m'eut fi cruellement 
perféoité en tant de manieres, quoique je 
fuíTe l'un des Miniftres de fa Majefté, Doiien 
de fon Confeil des Indes; que j'euííe aupa-
ravant été Viceroi, & que comme Evéque 
de JESUS-CHRIST , je travaillaíTe de tout mon 
pouvoir pour le falut des ames qui me font 
commifes. Le Roí trés-catholique, mon 
bon maitre , écrivoit auíli en des termes qui 
témoignoient encoré plus fon indignation, 
a ees Confervateurs prétendus, de aux Pro-
vinciaux des Dominicains &des Jéfuites, 
qui s'étoient emportés á de tels excés, & 
avoient été les auteurs de cette cabale. II 
déclaroit nul par les mémes lettres tout ce 
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qu'avoit fait le Viceroi en faveur des Jé-
fuites, quoique S. M . n'eüt encoré nulle 
connoiíTance de leurs derniéres entreprifes , 
& des nouveaux crimes qu'iis avoient comn 
mis. 

5"y. Mais j comme les Jéfuites ne combat-
íoient ni pour la vérité, ni pour la foi, & qu'ils 
penfoient feuiement á établir & á mainte-
nir leur réputation dans l'efprit des peuples, 
non feuiement ils n'obéirent polnt á fes or-
dres, 8c á ees lettres íí exprefles du R o i ; mais 
ils ne voulurent jamáis avouer qu'elles leut 
euíTent été rendues, & les fupprimérent du-
rant tout le temps que le Comte viceroi de-
meura en charge. Ils furent méme aílez har* 
dis j pour fuppofer & publier de fauíTes let­
tres toutes contraires a faifant croire au peu^ 
pie qu'ils étoient demeurés viftorieux , & 
avoient triomphé de moi dans cette caufe, 
l is retenoient ainfi dans l'erreur ceux qu'ils 
y avoient jetees par leurs artífices Sí leurs 
tromperies, 

5(5. Aprés que l'Evéque de Jucatan eut 
prisle gouvernement du roiiaume, la vérité» 
q[uoique un peu obfeurcie par les Jéfuites i 
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ne laiíTa pas de eommencer á étre plus evi­
dente. La juftice de ma caufe parut avec 
«plus d'éclat; & les ordres duPvoi firentplus 
•d'impreílion dans Teíprit de tout le monde. 
Ainíi la jurifdiélion eccléíiaftique recouvra 
une paitie de fa vigueur; & aprés avoir vu 
avec larmes & le coeur outré de douleur, 
ma robbe épifcopale dechiree, mon au-
torité méprifée, la difcipline reláchée, mon 
báton paftoral mis en picces, ma mitre fbu-
lée aux pieds, & l'anneau qui eft la marque 
de mon mariage fpirituel avec mon Eglife» 
anaché de mon doigt avec violence, je re-
tceuillis tous ees fragmens de ma dignité ou-
tragée , je les rejoignis enfemble, je les af-
fermis, je les relevai, & remédiai le mieux que 
je pus á tant de piales que mon Eglife avoit 
re5ués, 

yy . Je louai la conftance 'de plufieurs , 
Ecclefiaíliques & féculiers, qui avoient fouf-
ferts généreufemertt la perfécution qu'on 
leur avoit faite, & je récompenfai mema 
quelques-uns. Je pardonnai á ceux qui 
étoient tombés plutót par fragilité que par 
rualice \ & en leur pardonnant, je me par-
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donnai a moi-méme, qui fuis le plus foible 
& le plus fragüe de tous. A l'égard de ceux 
qui avoient confpiré eontre mon autorité ou 
par une ambition déíordonnee, ou par la 
haine quÜte me portoient, ou par rincima-
tion qu'ils avoient á flatter la puiíTance fé-
culiere, je me conrentai d'une correócion fa-
1 uta iré & d'une peine conforme á la modé-
ration eccléfíaílique. 

5" 8. Quant a ceux qui aprés s'étre laiíTé 
corrompre par l'argent qu'ils avoient regu 
des Jefuites, défendoient avec opiniatreté 
leurs égaremens; qui ñón feulement étoient, 
niars fe gloriíioient d'étre les chefs criminéis 
de ce fchifme & de cette fédirion contre 
l'autorité eccléfíaílique, & qui bien loin de 
reconnoítre leur crime & d'écouter la voix 
de leur Pafteur qui les appelloit & les prioit 
méme de rentrer dans la voie de la vsri te , 
publioient de l'intérieur des maifons des Je­
fuites , oü ils étoient réfugiés , miile calom-
nies contre ma dignité & m^perfonne; je 
leur üs faire juridiquement leur procés par 
contumace. Suivant les conftitutions cano-
aiques, & les faints decrets apoftoliques, 

F f i j 
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je donnai charge á l'Evéque clu de Hondu­
ras , mon Provifeur, de les foumettre aux 
peines & aux cenfures qu'ils avoient 0 jufte-
ment encourues, 

5-9. Autant que mon peu de capacité pút 
me le permettre, je travaillai de vive voix , 
& par mes lettres, mes ordonnances & mes 
prédications, á retablir tant les Eccléíiafti-
ques que les Séculiers qui font de ma jurif-
diólion, dans í'état óü ils doivent étre poue 
le plus grand bien des ames que JESUS-CHRIST 
m'a confiees. 

60. Mais quant aux Réguliers eXemts^ 
c'eft-a-dire, les Confervateurs, les Jéfuites 
leurs adhérans, je ne pus rien gagner j 
depuis le Bref de Votre Sainteté du 16 
mai 1648 , quí m'a écé apporté par le Doc-
teur Sylvere de Pineda > & que je leur ai fait 
íignifier, & depuis les déclarations de Sa 
Majefte catholique qui furent apportées par 
la fiotte roiiale au mois de feptembre, 8c 
qui leur ont été fignifiees, les Jéfuites, com-
me je dirai ci-aprés , ont toujours perfévéré 
dans leur faute , & quoique excommuniés, 
irréguliers & fufpens, ils célébrent la Meile 
publiquement. 
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( ^ i . lis ne manquent pas de repondré a 
ce Bref de V. S. 6c á cet ordre du Koi . Ils 
difent que ce Bref doit étre confidéré eom-
me nul : premiérement, parce qu'ií n'a pas 
été approuve par le Confeil des Indes. Et 
ils avancent ceci pour eux, quoique í e sOr -
donnances du Roí porterít formellement le 
contraire; puifqu'elles n'obligent pas de prc-
fenter a ce Confeil les Brefs qui font donnés 
en cour de Rome , lorfque les parties y ont 
été appellées, & que le jugement a été con-
tradidoire; mais feulement ceux qui regar* 
dent le patronage, afín que fí Ton en a obte-
nu quelqu'un fubrepticement, qui foit con­
traire aux graces que V . S. & vos P rédé -
ceíTeurs ont favorablement accordées á la 
Cour«>nne d'Efpagne, V . S. le puiíTe chan* 
ger, aprés avoir écouté les priéres & les rai-
fons du Roí catholique,ce pieux fils deTK-
gliíe Romalne. 

62. Ainíi ]e demanda! de vive voix aux 
Jéfuites, & les fommai de me repondré íi ees 
paroles queNotre Seigneur dit á faint Fierre 
fur le rivage de la mer Tibériade : Pais mes 
fySis, ont été approuvées par le Confeil é | 

Efüj 
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R o i ; íi l'oraifon dominicale, ia falutatioii 
angéllqae, les articíes de la F o i , le fymbole 
des Apotres, & enfin toute la Foicatholique 
& Romaine ont befoin, en quelque artkle 
que ce foit, d^ctre approuvés au Confeil du 
R o i , en vertu de ees ordonnances qu'ils al-
léguent. 

6 3 . Aiiant eu l'honneur de fervir durant 
vingt ans S. M . catholique dans fes Confeils, 
je connols par expérience la grandeur de fa 
pieté & de fon refpecl pour le faint S iége , 
& fa conftance inébianlabíe á défendre la 
chaire de faint Fierre contre les infideles, 
les héretiques, & les fchifmatiques, jufqu'á 
donner mems de fon fang, s'il étoit befoin. 
Je puis diré avec ceititude que ce Roi tiés-
p'eux, & MeíHeurs de fon Confeil des Indes, 
qui n'ont pas moins de probité que de fcien-
ce, n'approuvent pas feulement, mais re-
commandent & favorifent de tout leur pou-
voir toutes les chofes qui regardent U Foi 
& l'au^menration de la Religión catholique, 
le falut des ames, l'adminiftration des Sa-
crsrriens, rmtroduftion & la confervation 
4u bon ordre dans le gouvernement l ' i i -
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glife, tk enfin, la fuite du mal , & la prati-
que du bien. Je f9ais, dis-je, qu'ils favori-
fent toutes ees chofes; & en parlant de vive 
voix, Se en empruntant Fautorité des loix du 
roiiaume , & n'épargnant pas méme leur 
argent pour cet efFet. 

6 4 . Les J éfuites alléguent en fecond lieu, 
pour montrer que le Bref de V . S. eft n u l , 
que leurs priviléges leur aiiant étá- accordés 
par le faint Siége á caufe de leurs grands fer-
vices, i l faut les coníídérer comme un con-
trat, & ainíí leur donner plutót le nom de 
paft, que de priviléges; cequifait, difent-ils, 
qu'il n'eft pas au pouvoir de V . S. de les revo-
quer. 

dj*. Leur troiíiéme raifon 3 qui n'eft pref-
que que la precedente, eft qu'il y a une clau-
fe dans ees priviléges, qui porte que, quand 
bien on y dérogeroit mot pour mot, ils n© 
peuvent toutefois étre revoques, & que par 
conféquent V . S. ne le f^auroit faire, ainíi 
que Paul V Ta ordonné dans la Bulle qui 
commence par ees mots : Quantum religio, 

66. lis difent pour quatriéme & derniére 
taiíbn que les lettres ecrites par V. S. tout 

Ffiy 
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chant cette affaire „ & les Conftitu.ticms desi 
Papes Grégoire X V & Urbain Y I I I , dont 
i l eft fait mention dans ces lettres» n'ont 
point été recues de l'Eglife, ni autarifées 
par l'ufage > & que l'on ne met point au 
nombre des lo ix , celles qui ne font pas re-
^ues. Voilá, T . S, P , ce que les Jéíuites 
ofent publier conti e le Bref de V . S„, & 
qu'ils ofent déíendre de tout icur pouvoir, 

6 7 . Cette maniere dont tes Jéíuitcs in -
terprétent les ConíHtutions apoftoliques & 
les priviléges, n'eft pas feuleinent odieufe 
& mauvaife en elle-méme ,5 mais elle eil en* 
core tres préjudiciable & tres-injurieufe tant 
a la dodrine de la F o i , qu*á l'autorité & á 
la dignité du faint Siége apoftolique ; puif= 
qu'elle anéantit la puiíTance des íbuverains 
Pontifes, trouble la conduite de l'Eglife, 
affoiblit entiérement la jurifdidion facrée; 
& , ce qui eíl encoré plus c r im ina l r édu i t á 
une vaine & fimple apparence de l o i , pref-
que toutes les Conftitutions que nous voiions 
tous íes jours partir du faint Siége apoftoli­
que , & dont la re'publique chrétienne re-
goit une íi grande milité. 



^8. I I eft certain que le pouvoir du Chef 
del'Eglife eft non feulement refTerré, mais 
diminué ) íi le Pape Urbain V I I I n'a pas eu 
autant de pouvoir pour révoquer ce qu'il a 
jugé le devoir étre pour le bien de l'Eglife 
catholique, & l'avantage de tous les fidéles, 
que Paul V en avoit eu de l'ordonner. 

6p. S'il n'étoit pas permis aux derniers 
Papes de réformer ce que leurs Prédécef-
feurs ont faintement établi; mais qui par la 
fuite du temps, & les diverfes mutations qui 
arrivent dans le monde, a beíbin de réfor-
mation ou de changement, & qu'eux-mémes 
réformeroient s'ils etoient encoré en vie , i l 
s'enfuivroit que le dernier Pape feroit infé« 
rieur aux autres en dignité, en autorité Si 
^n puiíTance 5 & que dans les maux qui onr 
befoin de remedes, le Chef de TEglife uni-, 
verfelle fe trouveroit hors d'état d'y apportec 
en qualité de juge fupréme, ceux qui feroient 
néceíTaires. D'oü i l arriveroit que les íbuve-
rainsPontifes ne feroient pas tant les juges de 
les direfteurs de la F o i , que les fimples exé-
cuteurs des loix & des conftitutions de leurs 

edécefleurs : ce que Ton ne peut foutouk 
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fans fe rendre coupable d'un grand crime; 
7 0 . Ainfí nul catholique jufques ici n'a 

ofé nier, qu'excepté ce qui regarde la loi 
naturelle & la loi divine, i l n'y a point de 
Pape qui en qualité de Vicaire de JÉSUS-
CHRIST ne puifíe avec un pouvoir égal á ce-
lui de tous les autres íbuverains Pontifes, 
& fans aucune reftriction, établir des loix & 
Ies publier, en révoquer d'autres ou les mo-
dérer 3 & généraiement obliger tout le mon­
de , tant les Seculiers que les Eccléíiaftiques 
á les obferver. Et ce qui fait voir plus clai-
rement l'abfurdité du raifonnement des Je-
fuitesj eft que, comme i l n'y a prefque point 
de Maifons eccléíiaftiques, d'Eglifes cathé-
«drales, de Prieurés 6¿: de lieux réguliers dont 
les priviléges ne portent les mémes claufes 
que ceux des Jéfuites, c'eft-á-dire, qui ne 
leur aient été accordés auííi bien qu'aux J é ­
fuites, en coníídération de leurs fervices, i l 
s'enfuivroit ridiculement que les fouverains 
Pontifes n'auroient pas le pouvoir de chan-
ger un feul de tous ees priviléges, ne pou-
vant pas changer ceux des Jéfuites. 

71 . Ce qui feroit certes une chofe trés^ 
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abfurde, puifque les moins f9avans n'igno-
rent pas que, dans tous les Mandemens 
apoíloliques, dans toutes les Conftitutions 
&: dans tous les priviléges, il y a une clauíe 
fous-entendue, qui, pour n'etre pas expri-
•mée j ne laiíTe pas d'étre plus forte & plus 
inviolable que toutes les autres; & cette 
claufe eft celle-ci : Sauf le p'us grand bien 
de L'Fglife univerfeüe, la fupreme mtorité 
du faint Siége apojiohque ; laquelle ne paroit 
en ríen tant, qu'en ce pouvoir d'accorder 
cu de révoquer fes Conflitutioas, & les pri­
viléges qu'elle donne. 

72. Quant á ce que les Jéíuites ofent diré 
c[ue ees Conílitutions apoíloliques n'ont pas 
•ete reines par TEglife, c'eft-á-dire par euX 
[ cela ne fe pouvant interpréter d'une autrs 
forte , á caufe qu'elies font contraires á leurs 
priviléges , car autrement ils n'aaroient pas 
manqué de les recevoir] , je crois pouvoir 
diré avec vérité & fans paílion, que cette 
interprétation jéfuitique eíl trop iafolente 
pour pouvoir étre fouííerte par votre autori-
té apoftolique. 

73. Quoiqu'il foit viai que lesloix gé* 
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nérales de quelques peuples aient befoíit dé 
leur confentement pour les obliger á les ob-
ferver y principalement larfque les Princes 
ne prefíeni pas leurs fujets de les recevoirv 

que les fujets ne réíiftent pas pour la feconr 
de fois aux commandemens de ees Princes, 
ou q XQ ees loix ne tendent pas á corriger & 
á rerbrmer la diíTolution des peuples; qui ne 
voit cependant qu'il n y a ríen de plus pe-
rilleux que de vouloir étendre eette regle 
généralement á toutes les CaníHtutions 
apoítoliques, & a ceiles-mémes qui ont été 
expédiées par les fouverains Pontifes aprés 
un jugement contradidlaire, foit qu'elles re-
gardent la Foi ou les Saeremens& l'attri-: 
bution ou révocation du pouvoir de Ies ad« 
miniftrer aux fidéles ? Qui ne voit qu'il n'y a 
rien de plus pernicieux á fEglife univerfelle 
que de foutenir que les loix eccléíiaftiques 
dépendent de la volonté & du caprice 
des peuples , & qu'elles ne peuvent les obl i ­
ger, s'ils reíufent de les accepter >• 

74. Car,fi lavalidité deces Conílitutions 
dépend de la volonté des inférieurs , i l s'en-
fuit que la puiíTance des Supérieurs eíl eoj 
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dérement vaine & nulle. Et fi V .S . ne peut; 
fansle confentement des Jéfuites, expliquer 
ou modérer, ou révoquerles privilégesqui 
ieur ont été accordés par le faint Siége, 
certes oous pouvons bien, T . S. P., nous 
réfoudre á n'avoir jamáis de paix, & á paíTer 
coute notre vic dans Tagitation & dans le 
trouble oü nous fommes aujourd'hui, 

75*. Mais, les penfées qu'ont les J é ­
fuites touchant les Conftitutions des Pa­
pes, de cette infpiration ou illuminatiori 
toute particuliére, par laquelle ils preten* 
dent avoir le droit de les interpréter á leur 
mode, eft íi peu chrétienne, qu'elle a befoin 
íans doute de la verge & de la cenfure apolV 
tolique pour étre fevérement réprimée. Car 
i l n'y a ríen de plus contraire ala íoumiííion, 
au refped & á robéiífance due au faint Siége, 
que cette fauíTe interprétation. Et les Jéfui­
tes m'aiant fouvent parlé de cette forte en 
faveur de leurs priviléges, lorfque j 'ai eu des 
conférences avec eux fur ce fujet, je leur ai 
toujours reíifté en face la-deíTus, comme 
j'ai cru le devoir faire. Ils ne laiífent pas 
^ieanmoins de derneureí toujours fermê  
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dans kurs fentimens j & quoiqu'ils n'ofent 
!es écrire ni imprimer, ils fe nourriflent de 
ees opinions. lis foutiennent que ees privi-
1 . ;s , quoique füpprimés & éteints par la 
r vo.ation que le íaint Siége en a faite, re-
uaiíient de ieurs propres cendres, & ils s'en 
fervent encoré aujourd'hui au grand préju-
dice des ames dans le gouvernement inte-
rieur des confeiences, 

76'. Les jéfuitesaiiant ainfi rejetté & mé» 
prifé les Decrets de V . S., ils ne regurent 
pas avec plus de refped les ordres du Roi . 
Ce trés-religieux Prince & fon ti es-augufte 
Confeil aiiant declaré la méme chofe quos 
V . S., & fait fcavoii aux Evéques 3 aux Re-
ligieux & á l'Audience du Méxique que , 
dans l'affaire dont i l s'agifíbitj on n'avoit 
pu creer des Confervateurs, ni fous pre­
texte d'avoir regu quelque injure, maltraiter 
tin Eveque, fon Provifeur, fon Clergé de 
fon peuple j & qu'aprés que les Jéfuites 
avoient recufé l'Audience roiiale, le Vice-t 
roi n'avoit pu ni du fe porter fi aveuglément 
qu'il avoit fait á les aílifter contre toute 
raifon ; cette déclaration du Roi aiiant é t e 
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fignifiée aux Jefuites, ils répondirent qu'el-
le ne nuifoit en aucune forte a leur caufe; 
puifqueSaMajefté & fon Confeil etant tous 
Laíques, ils ne pouvoient prendre connoif-. , 
fance des caufes fpirituelles, 

7 7 . A i n i i , Tres-Saint Pere 3 quand le 
Comte de Salvatierra, Viceroi , a dans une 
matiere fpirituelle declaré en leur faveur 
que la procédure des Confervateurs, quí 
avoient envahi & opprime la jurifdidion ec-
cléfíaílique, étoit valable & legitime; que 
les Jéfuites n'étoient point obligés de repré-
fenter les permiíllons qu'ils avoient de con-
fefTer & de précher; & que le Provifeur Ies 
avoit ofrenfés Se injuries, en leur défendant 
d'entendre les confeílions : alors le Viceroi 
quoique n'étant qu'un juge laíc, a pu, com-
me s'il eút été Pape ou Légat apoftolique > 
porter jugement des chofes fpirituelles , em-
prifonner des Evéques, reléguer des Pré-
tres , & commettre toutes les autres violen^! 
ees que j 'ai rapportées. Mais quand le Roí 
& fon Confeil ¡j auxquels les Jéfuites avoient 
préfenté leurs requétes, déclarent tout le 
contraire, '& prononcent que ees Miniftrey 
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féculiers ont trés-mal fait en foutenant leS 
Confervateurs; alors, difent-ils , le Con-
feil n'eft compofé que de lates j le Roi méme 
n'eft qu'une perfonne laic; & la caufe, 
don i l s'agit, eft une caufe purement fpiri-
tuelle. 

7 8 . C e í l une chofe confiante, T . S.P., 
qu'encoie qui l ne foit paspermisaux laics, 
méme Confeillers des Confeils fuprémes, 
de juger des matiéres eccléfiaftiques, ou 
pour mieux diré, qu'ils ne pourroient fans 
un trés-grand crime s'attribuer le droit de 
décider les diíFérends qul naiíTent pour rai-
fon des chofes fpirituelles, comme s'ils en 
étoient les légitimes & íbuverams juges; ce-
pendant ils peuvent non feulement fans blef-
fer l'autoricé de l'Eglife, mais méme en lui 
rendant un fervice trés-utile & trés-néceíTai-
re , expliquer & interpréter les Conílitutions 
apoftoliqaes ; c'eft-á-dire , commander a 
fes Miniílres & aux Audiences roñales de 
les maintenir , de les proteger, d'y préter 
main forte , de juger conformément a ce 
qu'elles ordonnent; de ne point fouffrir que 
Ies Religieux ofent agir au contraire, & de 

donne^ 
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donner aux Eveques toute l'affiftance dont 
lis peuvent avoir befoin dans ees occaiions, 
Quidoute que le bras féculier étant le bras 
gauche, i l ne doive foulager le fpirituel qui 
eft le droit; afín de maintenir par cette unión 
l'ordre que Dieu a établi , fyavoir la jurif-
didion Eccléfiaíliqua , celle des Papes Se 
des Evéques ? 

75). Les Jefuites s'étant done afíranchis 
de la jurifdidion du S. Siége & de l'autorité 
roiiale , par le jugement qu'ils avoient eux-
mémes prononcé en leur propre caufe; & 
s'étant ainíi eleves au-defíus de toutes les 
puiflances fpirituelles & temporelles, ils me 
préítntérent, je ne fgai á quel deíTein , un 
ade , par lequel ils proteftoient que fans 
confideier les ordres apoftoliques; ni ceux 
d u R o i , mais íeulement á caufe de ma jurif-
didion ordinaire, ils étoient préts de me 
faire voir les permíílions qu'ils avoient de 
coníeíTer , ce que je leur avois demandé du-
rant prés de deux ans, & qu'ils m'avoient 
toujours refufé. lis ajoutoient, que íí elles 
ne fe trouvoicnt pas fufBfantes , ils me de-
manderoicnt de nouveau !a permiílion d^ 

PARTIE I I . G 2: 
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confeíTel:, en íbutenant néanmoins toujours 
avec opiniátreté , qu'ils pouvoient en vertü 
de leurs priviléges entendré les confeffions 
des féculiers fans la permiffion de leur Evé-
que, quoique je leur euíTe deja fait íignifier, 
T . S. P., le Bref de V . S. qui porte expref* 
fement le contraire. 

80. Je re9u cet ade qu'ils me préíenté-
rent. Je ne pouvois aflez les admirer de ce 
qu'ils preíeroient ainíi -ma jurifdidion , qui 
eft comme le miífeaü, a l'égard de ceile de 
Y . S. quieft comme la fource ; & qu'aprés 
tantde périls, tant de conteftations, tant de 
diíficukés, tant de ícandales, & tant d'ap-
pellations au S. Siége , ils fe rcíblurent enfin 
á faire ce qu'ils devoient avoir fait des le 
premier jour ; & qu'aprés leur avoir fait 
íignifier le Bref de Yotre Sainteté, ils ai-
maífent mieux fe foumettre á mon autorité 
qu'a la íienne. 

81 . Mais, comme je voiiois qu'ils pré-
choient & entendoient les confeflions des 
féculiers, lors méme qu'ils n'en avoient plus 
la permiflion ; & que d'autre part j'avois un 
extreme deíír d'éteindre ce malheureux 
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fcKirme qui embraíToit toute mon Eglií'e j 
aprés avoir re§u toutes leurs permiíiions, 
f approuvai celles qui leur avolent été ac-
cordées par mes prédécéíTeurs, qui étoient 
en fort petit nombre ; & je donnai aux plus 
anciens & aux plus f^avans de leurs Reü-
gieux , fans méme les examineT, la pernlif-
{ion d'entendre les confeílions des féculiers. 
Quant aux jeunes , & a ceux dont j'ignorois 
ía capacité, jeles renvoiiai aux Examinateurs 
fynodaux pour y étre examinés. 

S2. Sur cela, les Jéfuites, Tres-Saint 
Pére , rentrerent avec moi -dans de nouvel-
ies conteftations , déclarant que s'étoit un 
joug iníupportable de vouloir ainíi foumettre 
al'examen leurs Religieux , quels qu'ils íu.C~ 
fent, vieux 011 jeunes, connus ou non con-
nus, f9avans ou ignorans; & qu'ils ne vou-
loient point abíolument fe foumettre á leuc 
cenfure. Voilá oü nous en fommes aujour-
¿'liui, & queile eft la diviíion dont le trott-
ble nous agite encoré. 

83. Votre Sainteté peut connoítre par 
cette longue narration, que les plus grands 
fcandales qui puifíent arriver dans rEglif^ 

Ggi j 



ÚQ Dieu , font demeurés fans chátiment juí^-
ques-ici. Elle voit que les Jcfuites ont com-
*. . ",í • c' - '"-Ji 

mis impunementime mnnite d attentats cen­
tre fon autorité , & contre la dignité du Sti 
S iége , la juiifciiótion Eccléíiaílique y les 
Décre ts , les iolx 5 & Ies cenfures facrées, 
en confeíTant & en préchant durant un aa 
entier, non feuiement fans la peimiílíon, 
mais contre la défenfe de leur Evéque; ea 
célébrant la fainte MeíTe, quoiquils fuíient 
fufpens & irréguiiers ; en ofant par une au -
dace incroiiabie excommunier , quoique 
d'une excommunication nulle & frivolei 
deux Evéques ; í^avoir, leur propre Evéque* 
& fon grand Vicaire 5 en emprifonnant des 
l?retres, des Chanoines, & méme l'Evéque 
télu de Honduras; en me chafíant de mon 
Siége , comme je Tai marqué, par íes voies 
du monde les plus ciimínelíes; en refufant 
«le reconnoítre dans cette caufe quelque 
PuiíTance que ce foit, fans excepter méme 
i V . S., & en commettant tant d'autres excés 
.<que je vous ai repréfentés d'une maniere 
Jbeaucoup plus douce que le fujet ne le 
-fnérite. 
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8 4 . Mais, a quoi tend tout ce difcours s 

T . S. P., qui ctes le Vicairecie Jéfus-Chrift» 
le fouverain Pafteur de fon troupeau, ie Jú* 
ge équitable des difFérens qui arrivent dans 
l'Eglife, & le Pcre commun. de tous le$ 
Chrétiens; a quoi tend tout ce difcours ? 
Eft-ce á vous demandar de taire une févér© 
juftice des Jéfuites ? Non : Dieu me gard©: 
de déíirer qu'ils foient traites comme Ananie 
& Saphire, qui étant ñappés paría forcé d'© 
Fefprit Apoñolique 5 & par les paroles fou-
droiiantes de Saint Pierre, ainfi qu'avec un© 
épée tranchante de deux cotes, tombérent 
morts aux pieds de ce grañd Apotre. Les 
Jéfuites font nos freres, ils font Religieuxa 
iís ont bien fetvi TEglife ; &3 fi pluíieurs 
d'entre eux ont manqué , i l y en a eü qui ont 
pleuré les fautes de lears Confrcres , & corH 
cu méme de l'horréur de leürs' áátioñs. 

8y. Je ne prétends point ni qú'on me 
loue pouf les affiidions que j 'ai foufFertes, 
ni qu'on me fatisfaíTe po.ur les offeñfes que 
j'ai recaes, ni qu'on me vange des calom-
nies dont on a íi injuftement noirci ma ré^ 
putátion. Dieu me garde, T . S. P. , de dé^ 
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íírer jamáis des recompeníes teiuporeíleg-, 
pour des chofes fpirituelles , & de vouloir re-

xoeueilíir quelqucs avantages humains, quel-
ques honneurs, & quelques louanges de ce 
que f ai foufFert detout mon cceur pour l'a-
mour de JÉSUS-CHRIST notieSaLiveur, pour 
les ames qu'il a rachetées par fa mort, pour 
la jurifdidion eccléíkftique qu'il a fonde'e 
& aíFermie par fon fang , & pour l'expiatioa 
de mes péchés, 

86. Piut á Dieu, T . S. P. que mon Ro-
cbet ,épiícop4 eút été teint dans mon fang 
pour un íi bon fu jet, & qu'au lien des fati­
gues que fai endurées , j'euíTe donné ma vie-
pour défendie la trcs-jufte caufe de celui qui 
a défendu la mienne & celle de tous les hom~ 
mes, en donnant pour eux fa propre vier 
Qui peut refuíer de íouíírir volontiers des 
plaies pour l'amour de l u i , en voiiant Ies 
plaies facrces qu'il a recues á la croix pour 
l'amour de nous ? E t , s'il faut néceí^aire-

, ment fo^ffirir la mort, pour quel fujet pou-
vons-nqus plus gloríeufement la foufFrir que 
pour le falut des ames qui nous font cora-
mifes , pour la défenfe des Conílitutions 
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apoftoliques , & pour la legitime adminif* 
tration des Sacremens, qui font la vie de 
l'Eglife ? 

87. Je ne deniande done point le chatl'-
ment decenx qui n'ont eú pour moi qu'une 
haine mortelle, qui m'ont chargé d'oppro-
bres & de médifances, qui m'ont dechire 
en publicpar leurs calomnies & leurs libeHes 
fcandaleux, qui ont comme foulé aux pieds 
ma vie, mon honneur&; ma réputation; 
je leur pardonne de tout mon cceur, Tres-
Saint Pére. Mes íautes méritoient encoré 
un plus rigoureux traitement. Si Dieu a vou-
lu punir mes crimes par ees peines temporel-
les, je confeíTe que fa juftice me punit avec 
trop de douceur; & s'il a voulu faire une 
épreuve de ma fo i , & de la conftance^ ou de 
la fermeté épifeopale, je me glorifie dans 
la Croix de mon Sauveur, dont il me fait 
part; je l'embrafle & Fadore dans mes maux; 

cette croix qui m'afflige , eft en méme 
temps ma croix & ma récompenfe. 

88. Je demande feulement á V . S. de 
youloir par fa juftice & par fa fageíTe faire 
4o.nnQr á ma dignicé la fatisfadioa qu'ell© 



^ ' 6 V l E DU VENÉ R A E L E 

jugera ctre raifonnable, & d'apporter dahs 
la Société des Jéruites qui avoit été trés-
faintement etablie, la trés-fainte réformation 
dont elle a fans doute beíbin. 

8 5 > . Plút á Dieu que feufíe foufFert d'a-
vantage, pourvu que cela fervít á rétablir 
1'autQrite de i'Epiícopat, & á remettre dans 
fa premiere vigueur la charité qui parut dans 
la naiííance de cet Ordre. Nous devons 
croire pieufement que c'eft la la raifon pour. 
laquelle Dieu a permis que des perfonnes qui 
font profeííion d'une vie toute fpirituelle, fe 
íbient emportés a des excés íi étranges i 
farc? quétant, comme dit Saiut Auguftin; 
fouverainement bon , ainfi quil eft fouverai-
nement p.uijjant , i l ne pourroit fouffrir qu i l 
yeú t quclque ckofe de mauvais dansjes ouvra-
ges ,Ji par un effet de cute So.ui'craíne honté , 
i l ne tiroit h bien du mal mime. 

<?o, II eft nccefíaire, dic JÉSUS-CHRIST, 
<qu'il arrive des ícándales. E t , pourquoi, 
T . S. P. faut-il qu'il arrive des ícandales, 
íínon afín que V . S. étant toute embrafée 
fl'un zéle divia , s'excite eile-méme, á l'occa-
fiQ^ de cesfcandalsí, pour établir d'exccllen-



tes loix Ecclefiaftiques, pour maintenir, dé-
féndre, Se fortiíier celles qui font dé ja íi fain-
tement établies , & répandre les raiions de 
cette do ¿trine fur l 'Egliíc, en la rendant 
plus éclatante que jamáis par une fainte 
réfbrmatian ? C'eft ainíi que Ton tire encoré 
quelquefois de nos jours un doux raiion de 
miel , de la cruelle gueule du l ion, felón 
l'exceliente figure de l'ancien Teftament» 
Toutes les excommunications Se les foudres 
lancees par le St. Siége apoftolique, fonc 
d'une telle nature, qu'en frappant les uns , 
lis illuminent les autres; de méme que la 
chaleur du foleil brúle $c éclaire tout en-, 
femble. 

5>I. Qui eft l 'Evéque, Tres-Saint Pére^ 
qui ofera entreprendre de régler de telle for­
te fon Diocéfe , & de faire vivre fon trou-
peau avec une íi grande intégrité , qu'une 
fainte & louable difcipline y foit parfaite^ 
ment obfervée , íi les Jéfuites ofent revo-
quer en douteles cliofes les plus juíles & les 
plus faintes; & , íi un Evéque ne peut avoir 
|e moindre différent avec eux, qu'il ne fe 
•í éfolve ou de perdrela vie ou de leur aban̂ ? 
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donner láchement l'autorité épifcopale % 
92 , Comment un Eiréque , T , S. P, „ 

lorfque fa dignitc eíl foulée aux pleds, pem­
i l relever les vertus & les rétablir dans ia 
coeur des peuples ? Et, comment fon Báton-
paftoral étant mis en piéces, peut-il cliaíleE 
les loups de fabergerie & en bannir tous lea 
vices ? Comment pent-il défendre fon troit-
peau , le paítre de la puré parole deDieu, 
& le conduíre heureufement dans le ciel ? 
On fe moeque du commandement lorfqu'ií; 
eft deftitué de puiílance. Les brebis ne f9au-
roient pas ne point méprifer le berger lorír 
qu'elles voient rompre avec audace fa hou-
lette entre fes mains : & elles ne f^auroienc 
rendre au Pafteur fupiéme fhonneur & l'o-
béilTanee qui luí font dús , lorfqu'on fe moe­
que en leur préfence de leur propre Pafteur a 
qu'on s'en joue , & qu'on le mépriíe. Car 
on ne peut outrager les membres , fans ou-
trager auífi le chef : & ainíi toute la difei* 
pline du corps myñique de l'Eglife mili-' 
tante, tombe par terre. 

5)3. L'un de ees deux Fréres Conferva-
teurs que j'avois excommuniés & rendû  
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irréguliers 3 aiiant avant la fin de l'année été 
trouve miférablement mort dans fon Ht, 
fans abíblution , fans Sacremens , & fans 
aucune affiftance ípiiituelle, ainíi qu'il arrive 
aux fchiímatiques, i l éft néceflaire que celui 
qui refte, & quelques autres Religieux qui 
ont foule aux pieds la dignité épifcopale & 
les cenfures de l'Eglife, foient abfous pu-
bliquement par leur propre Evéque, en queli 
que lieu qu'ils puiíTent étre 1 afin que chacun 
en ait connoiíTance. 

5)4. II n'eft pas moins de votre íagefle 8¿ 
de votre grande puiíTarice , T . S. P. , d'em~ 
pécher que les réguliers ne puiíTent s'élire 
eux-mémes Confervateurs contre FEvéque, 
& par ce moiien fe rendre a eux-mémes la 
juílice, foit dans les cáufes qui leur font pro-
pres S¿ particuliéres, foit dans celles qui leuí 
font communesavec d'autres. Dans ees lu­
des Occidentales , oü il y a un fi grand nom­
bre de Dignités, Eccléíiaftiques féculiers, il 
fera facile de choifír parmi. ceux qui les pof-
sédent, quelques perfonnes capables de bien 
exercer cette fonftion de Confervateurs, 
dans les lieux ou il n'y a point de juges fyhoj* 
¿aux etablis. 
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9 y. Votre Sainteté defendra auffi s?íl íul; 
phít á tous Confervateurs , quels qu'ils puif-
fent étr^, 8c qúoique légitimement crees, 
^ofer excommunier & empriíbnner les Evé-
ques, en laijOTant ainfí les fidéles dépourvus de 
de c h e f & véritablernent orplielins. On 
"ii'a jamáis vú depuis le temps des Apotres, 
qu'Ü y en ait eu d'emprifonnés, finon par 
Fordre dü Chef de l'Eglife , que iious revé-
rons comnie notre juge fupérienr; ou par les 
idolatres , les hér^tiques, & les fchifmatiques 
qui perfécutoient l'Eglife, mémé en perfé-? 
cutant fesmémbrés , c'eft-a-dire les Evéques 
qui en íbnt les Chefs. S'il eít permis aux 
Confervateurs rcguíicrs d'excommunier & 
d'emprifonner.les Eveques, toute la difei-
pline eccléfíaftiqiie eíl entiérement perdue., 

6 . 'Non ícúlement, T . S. P., je ne vou$ 
demande point d'ordonner rien de plu.''; fé~ 
vere contre les Jcfuites; mais je me jetto 
aux pieds de V. S. pour la fupplier le plus 
humblcment & le plus inftamment qu'it 
m'cft poffible, de ne les p¿i3 traiter avec la 
Vigueur que leur faute mériteroit. 

5)7. I I refte maintenant, T . S. P., la fq .̂ 



conde demande que la feule néceíllté & le 
pur mouvement de ma confcience me con-
traignent de faire á V . S. > qui eft de vouloir 
par quelque reglement coníidérable , reíTer-̂  
rer dans certaines bornes la Sociéte des Je-
fuites, qui en vérité m'.ft trcs-chére. 

5)8. Je protefte ici en ia préfence de íá 
írcs-íainte & indiviíible Trinité» le Pere „ 
le Fiis , & le St. Efpri t , trois en perfonnes, 
& un en eííence; de la bien-heureufe Mere 
de Dieu toujours Vierge; de faint Fierre 
Prince des Apotres ; de faint Paul fon coa­
potre ; de tous les Efprits bien-heureux de 
i'Eglife triomphante; de tous Ies Ordres des 
Ánges ; & de vous j Tres-Saint Pé re , qui 
etes l'image vivante de JÉSÜS-CHRIST Notre 
Seigneur, fon Vicaire dans I'Eglife d'ici 
bas , & fucceíTeur de Saint Fierre : Je pro­
tefte , dis-je, que dans toute cette lettre & 
cette humble requere que je préfente a. V , 
S., je n'ai & n'aurai autre íin , ni autre dé-
íir que i'augmentation de la religión chré-
tienne, raccroiíTement de la pureté de la f o i , 
Ja vraie & folide converfíon des Infideles, le 
plus grand bien & la plus grande milité des 
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Jéfuites, & enfin le retranchement de tanc 
de maux qui s'élévent aujourd'hui dans l'E-
glife, & , qui la mena9ant pour l'avenir , 
doivent étre étouíFés dans leur naiílance par 
votre autorité apoftolique, ou détournés 
par votre prévoiiance 6c votre fageíTe. Je 
protefte auíH, T . S. P. , que j 'ai prié & prie 
JÉSUS-CHRIST de tout mon coeur, que fí tout 
ce que f ai dit & qui me refte encoré á diré 
par cette lettre, n'a pas pour unique but la 
gloire de Dieu , elle n'arrive point jufqu'á 
V . S. , ou fí elle la regoit, qu'elle la mé-
prife. Mais íi aprés l'avoir lúe , V . S. juge 
que toutes les chofes que je lui aurai repré-
fentées, font de grandes maladies qui ont 
befoin de grands remedes, qu'elles pourront 
ctre trés-pernicieufes á la République chré-
tienne, íi elles ne font point arrétées par 
votre fageíTe; je prie le Saint Efprit, dont 
vous étes l'organe , cet Efprit faint» qui pe­
netre le fond de nos coeurs , illumine nos 
ames, & quieft le propagateur de la foi; d'e-
clairer & de conduire V . S. & de lui infpii 
rer ce qu'il fgait étre le plus utile pour Tu-
nion eccléfiaftique, pour i'accroiíiement de. 
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la Religión, pour le bien de tous les fidéles; 
8c pour l'avantage fpirituel de la Societé des 
J^fuites. 

9p. Apres cette proteftadon, Tres-Saint 
P é r e , faite avec ia fimplicité d'un íils qui 
parle á fon pére , & la ííncerité d'un chrétien 
qui parle au Vicaire univerfel de JÉSUS-
CHRisTjjj'aflure hardiment V . S. que íi elle 
ne retient par fa fermeté & fa prudence cette 
Compagnie religieufe , d'ailleurs trés-fainte, 
dans les bornes d'une juíle & louable réfor-
mation, bien loin de pouvoir étre utile á 
l'Eglife , elle lui nuira toujours de plus en 
plus en ce qui regarde la conduite des ames, 
qui appartíient aux Evéques, 

100. Pai vécu durant trente ans aííez 
confidemment avec les Jéfuites ; j'ai fait 
profeffion particuliére d'une amitié qui dure 
encoré avec les plus célebres & les plus f^a-
vans d'entre - eux; f^avoir, Antoine Valef-
quez, qui a fait un Traitéd'un bon Prime > 
& un Commentaire fur l'Epitre aux Philip-
pkns; Paul Sherlogue, qui a écrit fur le 
Cantique des Cantiques; Jean Eufebe de 
Nieremberg, qui a gompofé pluíieurs ou-
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vrages fpirituels; jFrangois Pimentel, hom 
me de grande réputation, & Auguftin de 
Caftro , tous dei^x Prédicateurs du R o i , & 
pluíieurs autres. Les livres qu'ils m'ont dé -
áiés , aufll bien que ceux que j'ai mis en lu-
miére , & qu'ils ont approuvés & ioues; 
peuvent faire connoitre qu'elle étoit l 'opi-
nion qu'ils avoient de moi. Car les Jéfuites 
ne m'ont jamáis confidéré cqmme un m é -
chant homme, que lorfque tout le monde 
m'a confidéré comme un bon Pafteur, qui 
avoit íoin de fon troupeau, 

1 0 1 . C'eft le propre des chofes humai-
nes, T . S. P.^de defcendre , lorfqu'elles 
fbnt montees jufques a leur comble. La puií^ 
fance de cette Compagnie s'affoibíit j fa 
grandeur 8c fon éléyation la mettent en périí 
de tomber ; |&: , íi V . S. n'y remedie par 
cette fageíTe & cette prudence avec laquelle 
elle gouverne heureufement TEglife , les 
Jéfuites qui á leur propre jugement font íes 
premiers Religieux, deviendront les der-
niers au jugement de tout le monde. 

102 . Je confefTe trés-volontiers qu'ils 
ont éclairé &: fervi beaucoup l'Eglife de 

Dieu . 
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Dieu, autant par leurs vertus que par huvá 
écrits; & autant par leurs paroles que pac 
leurexemple : maisje fuis contraint d'avoueí 
auffi & d'aííurer V . S. qu'ils ont d'autres qua-
lites aíTez fá che ufes , poutne pas diré de tres-* 
grands défauts i par lefquels ils nuifent main-
tenant á eette méme Eglife , & lui nuiront 
peut-étre encoré d'avantage á i'avenir. Ge 
fera á vous, T . S. P., en mettant le biein, 
d'un- c ó t é , & le nial de l'autre dans votr© 
balance apoftolique, de juger lequei des deux; 
péfe davantage. 

103 . Car, comme une prebende, ou un 
bénéfice , font a charge á celui qui le8 
pofsédc, lorfque les obligations en excédent 
le revenu; on peut diré auffi qu'un Ordre re* 
ligieux eft inutile á l'Eglife , quand i l lu i 
apporte plus de dommage que de profit, 
principalement lorfqu'il fe rencontre que 
pluíieurs autres Religions & Ordres eccléfiaf* 
tiques peuvent lui étre aufli útiles, Tans luí 
étre auffi préjudiciabíes. 

104. Suppofons que les Jéíuites travail-* 
lent toüs enfemble pour l'Eglife ; que lui 
fert tout ce travail, s'ils raccablent & la font 

PARTIE I L H h 
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gemir fous le poids de leur grandeur &: de 
l'autorité qu'ils s'attribuent ? Quel avantage 
peuvent tirer les Evéques de raffiftance de 
cet'te Société, íi elle abalíTe & perfécute les 
Evéques, lorfqu'il| ne font pas tout ce qu'il 
luí plait ? Quel fruit les peuples peuvent-ils 
recoeueillir de fes inftmdions, íi elle excite 
des émotions & des troubles parmi les peu­
ples ? E t , quel bien revient-il aux peres , de 
toute l'inftruóHon qu'elle donne áleurs en-
íans, íi en les privant de la douce compagnie 
de ees enfans pour les attirer á elle, elle les 
chaíTe enfuite honteuíement pour des fujets 
trés-légers ? 

IOJ . Quel avantage d'un autrecoté peu­
vent tirer les Miniares d'état, les grandsSei* 
gneurs, & les Princes , de ce que les Jefui-
tes les fervent quelquefois utilementen Courf 
C la plúpart d'entre eux, bien loin de s'y en-
gager par néceíTité, ne s'y engagent que par 
une préfomption qui eft préjudiciable á FE-
tatj qui diminue beaucoup l'eftime qu'on 
doit avoir du Miniílére fpirituel, & le rend 
meme odieux aux féculiers, lorfqu'ils voient 
des Religieux qui , fous le pretexte du gou~ 
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vernement intérieur des confciences, entrent 
avectant de íbupleíTe dans le fecret des maí-
fons qu'ils gouvernent auííl bien que les ames, 
& paíTent ainfi fcandaleufement &c pernicieu-
fement des chofes fpliituelles aux politiques, 
des politiques aux profanes, & des pro^ 
lañes aux crimlnelles ? 

106, Qu'importe qu'entre tous les Ori 
dres religieux celui ci foit le plus floriílant ¿ 
íi par une jalouííe fecrette 11 emploie pour 
obfcurcir, opprimer les autres, tout fon eré-
dit & tout fon pouvoir, fes richeíTes, fa doc­
trine , & fa plume, en publiant méme des 
livres pour cet eíFet ? Qu'importe á l'Eglife 
d'étre éclairée par tant d'écrits qu'ils mettent 
au jour, íi elle eíl en méme temps troublée 
par tant d'opinions dangereufes qu'ils intro-
duifent ? lis renverfent & détmifent la fageí^-
fe du Chriftianifme. lis rendent douteufe I 3 
vérité méme, Et certes , i l eíl bien vrai que 
la feience eíl un poids qui accable celui qui 
veut plus fgavoir qu'il ne doit, ainfi que nous 
l'enfeigne TApótre. Car } i l faut apprendre 
aux autres & á nous me TI es, á n'avoir qu'une 
feience moderes & réglée par la charité, 

H h ij 



1-07. Quel autre Ordre religieux, T r l ^ 
Saint Pére, a été fi préjudiciable a TEglif© 
univerfelle, & a rempli de tant de troubles 
toutes les provinces chrétiennes ? Mais i l n'y 
apas fujet de s'en étonner, íi V . S. me permec 
de luí en diré la raifon : c'eft fans doute qu© 
la íingularke íi extraordinaire de cet Inftitut 
religieux, le rend plutót a charge áiui-méme» 
qu'elle ne le rend éclatant aux ieux des au-
tres. Car cette Compagnie n'eft entiérement 
ni eccíéíiaftique féculiére, ni ecciéíiaíliqud 
réguliére : mais jouiíTant avec plaifir des 
avantages des uns 8¿ des autres , & croiiant 
méme les furpaíTer tous par les prérogatives 
qu'elle prétend lui avoir été irrévocabíe-* 
ment accordées par le Saint Siége , elle s'é-
leve au deíTus de tous les Ordres eccléííafti^ 
ques, & les méprife tous également. 

108 . Quelle autre Religión a des ConíH-
tutions qu'on tient fecrettes, des Privilége§ 
qu'on ne veut pointdéclarer, des Regles ca­
chees ; & tout le refte , de ce qui regarde leur 
conduite , couvert & voilé , par un myílére 
qu'on n'entend point ? Si tontee qui eft in -
connupaíTe pour étre excellent, je croisauíl 
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certainement qu'U doit paíTer pour fufped 4 
fur tout en ce qui concerne les Ordres ecclé-
íiaftiques. 

i o p . Les Regles de tous les autres Ordres 
paroiíTent généralement aux ieux de tout le 
monde , comme auflí les inílrudions & les 
íéglemens qui regardent la conduite des Pa­
pes , des Cardinaux, des Evéques, & de tout 
le refte du Clergé. L'Eglife ne hait point la 
lumiére , mais elle hait au contraire les téne-
bres; par ce qu'eile eft éclairée de JESÚS-
CHt IST , cette fource éternelle de lumiére s 
qui dit dans l'Evangile : Je fuis la lumiére du 
monde. 011 voit autant qu'on veut les pr ivi-
léges, les inftructions, les ftatuts, & Ies regles 
de la conduite des autres Religieux. I I n'y a 
prefque pas de bibliothéque oü Fon ne les 
trouve; & le moindre No vice, d'entre les 
Religieux de faint Fran^ois , peut lire d'un 
coup d'ceil ce qu'il auroit á faire s'il étoit 
jamáis General de l'Ordre. 

110. I I eft plus de Religieux parmi les 
Jefuites , & méme de Religieux Profés qui 
ignorent les conftitutions , les priviléges , & 
les regles propres á la Compagnie, quoiqu'ils 

H h üj 
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s'y foumettent & s'obligent á les faire fui-
vre, qu'il n'y en a qui íes fcavent; V. S. 
pourra bien en étre aíTurée, fí elle veut s'en 
informer. Ainfi leurs fupérieurs ne les con-
duifent pas felón les regles roiiaíes de l 'E-
glife qui font connues á tout le monde; mais 
felón certaines regles cachees qui ne font 
connues que de ees fupérieurs, & par des 
dénonciations fecrettes & tres-dangereufes, 
qui font caufe qu'il y en a une infinité qui 
font chafTés de cette Compagnie , comme 
des fruits dont elle fe décharge, avant que 
de leur donner le temps de múrir. Enfin | 
ils fe gouvernent plutót par des coutumes 
particuliéres, que par des loix autorifées; ce 
qui eft vifiblement contraire á la raifon nai 
turelle de l'homme. 

n i . Quelle autre Religión acaufétant 
de troubles, a femé tant de diviíions & de 
jalouíies 3 a excité tant de plaintes, tant de 
diíputes & tant de procés parmi les autres 
Reügieux, le Q e r g é , Ies Evéques, & les 
Princes féculiers, quoique chrétiens & ca-
tholiques ? I I eíl vrai que des Réguliers ont 
eu quelques diíférends á déméler avec d'au-
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tres, mais i l ne s'en eft jamáis YU qui en 
aient eutant que ceux-ci avec tout le monde, 
l is ont difputé & contefté de la pénitence 
& de la mortincation avec les Obfervantins 
& les DechauíTis; du chant & du chceur avec 
les Moines & les Mendians; de* la clorure 
avec les Cénobites; de la dodrine avec les 
Dominicains ; de la ¡urifdidion avec les 
Evéques; des Dimes avec les Eglifes cathe-
drales & paroiffiales; du Gouvernement & 
de la tranquillité des Etats avec les Princes 
& les Républiques ; du bien , des contrats & 
d'un trafic méme injufte avec les féculiers, 
Enfin, ils ont eu des differens avec toute 
l'Eglife généralement > & méme avec votre 
Siége apoftoiique, lequel, quoique fondé 
fur lapierre qui eíl JÉSUS-CHRIST , ils rejet-
tent & renoncent j fi ce n'eíl par leurs paro­
les , au moins par leurs adions, comme on le 
voit clairement dans l'affaire dont i l s'agit. 

112 . Quelle autre Religión a combatu 
la dodrine des Saints avec tant de liberté, 
& porté moins de refpeít á ees intrépides 
defenfeurs de la fo i , ^ ees colomnes de l 'E­
glife , a ees brillantes & vives lumiéres qui 

H h iv 



ont fi dlgnement enfeigné la T k é o l o g í e ; 
puifqu'i l n'y a point parmi eux de petit R é -
gent qui n'ait la hardiefie non feulement de 
«diré , mais d 'écrire & d' imprimer, que faine 
iThomas fe t rompe, & que faint Bonnaven-
fure eft dans l'erreur ? 

113, O n n'entend plus parler dans leurs 
Chaires , St. Auguf t in , St. Ambroife , St, 
G r é g o i r e , St. J é r ó m e , St. Cliryfoftome 3 
S í . Cyr i l í e , & les autre? Peres , qui ne fonf-
pas feulement des lumiéres communes de 
l'JEglife i mais qui font comme autant de 
fpleils tres-brilians. Les Jéfuites ne p réchen t 
pliisque la dodr ine de quelques nouveaux 
Docreurs de i e u r S o c i é t é qu'iís ont eú pour 
ir iaí í res; qu'ils louent & revérent comme de 
grands hommes , & fur l 'autor i té defqueís iis 
s'efforcent, & de vive voix & par écri t s 
d^aifermir & de íouteni r la doctrine du 
Chriftianifme : ce que je crois é t r e n o n feule­
ment tres-indigne de la majefte de la parole 
<¿e D i e u ; mais encoré préjudiciable au falut 
des ames. Car s íí f o n veut attribuer ía m é -
me au to r i t é a chaqué» nouveau D o d e u r , 
Ótfwjji faints ^ ancieus D o é t e u r s de i 'Egl i fe , 
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la diveríité des opínions peut étre tres-nuH 
ííble á la méme Eglife; & la pureté de la 
fo i , auííi bien que Fintegrite des moeurs , 
qui dependentde i'autorité venerable & in ­
violable des faints Peres, eft en danger d'é-
íre renverfée. 

114. Quelle_ autre Religión a-t-on vu 
prefque des fa naiffance, moins de cinquante 
ans depuis fa fondation , 8>c dans le temps de 
fa premiére ferveur avoir été reprife trés-
íevérement par un Pape a & avertie d'agir 
avec plus d'humilité en trois points eííentiels 
&capitaux, ainfi que laSociété des Jéfui-' 
tes l'a été par Clement V I I I , en fa Con-
grégation de l'année 1592, Ce grand Pape, 
íi fage & íi éclairé , voiiant que cette Com-
pagnie religieufe qui ne faifoit que de naitre, 
ctoit deja relachée, lui fit lui-méme de vive 
voix une remontrance auffi févere que judi-
cieufe. Y a-t-il quelque exemple , T . S. P., 
íjue jamáis auqiin autre Ordre ait re^ü la mé­
me tache , & ait été expofé dans ia premiére 
vigueur de fon Inftitut á la cenfure apof-. 
tolique ? 

I I J . Quelle autre Religión, apres 
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déchue de fa premiére ferveur, a par let 
ccrits & les exemples de quelques-uns de fes 
ProfeíTeurs, porté tant de reláchement dans 
la párete des anciennes moeurs de l'Eglife, 
touchcint les ufares, les préceptes ecdéíiaf-
í iques, ceux du décalogue , & généralement 
toutes les regles de la vie Chrétienne ? Ce 
que j'entends principalement de la doñrine 
qu'ils ont altérée de telle forte que y íí l'oa 
s'en rapporte á ce qu'ils difent, la fci^nce de 
l'Eglife touchant les mceurs eft prefque toute 
dégénerée en probabilité, & devenue arbi-
traire. J'ai connu quelques uns de leurs R é -
gens dans mon Diocéfe, qui aiiant á peine 
trente ans » & étant fains , forts & robuftes , 
re jeúnoient pointa ce qui m'a été d i t , aux 
jours ordonnés par l'Eglife, & , qui durant 
íe faint temps de Caréme n'obfervoient ni 
le jeüne, ni méme l'abftinence d'csufs& de 
laitage , fous pretexte que la prédication de 
la parole deDieu, & l'inílruótion des enfans, 
leur font un travail prefque infupportable. 
Les Eccléííaíliques fe'culiers, & les autres 
Religieux qui ne travaillent pas moins qu'eux 
dans ees mémes emplois, obfervent cepen* 
dant le jeúne» 
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II5 . A i n f i , tres-Saint Pere , les jeunes 
gens qui les ont pour maitres, tout remplis 
de ees máximes, de ees opinions, de cette 
dodrine, & de ees exemples} ne devien-
nentpasfeulement laches & eíFemines, éloi-
gnés de toute fpiritualité, & portes á toutes 
les voluptés charnelles; mais i l y a méme 
fu jet de craindre qu'iis n'aient toute leur vie 
de l'averfíon , du dégoút & de l'horreur pour 
tout ce qui eft un peu pénible dans l'Eglife, 
& ce qui porte a la pénitence & á la mortifi-
cation de la Croix. Comme le Roiiaume des 
cieux ne peut s'emporter que par forcé & 
par violence : i l ne faudra pas s'étonner, íi 
en ne faifant nuls efforts, ils ne peuvent faire 
une íi heureufe conquéte. 

117 . Nous n'avons point vü jufques-ici 
que tous lesautres faints Ordres de l'Eglife , 
qui font accoutumés auxjeúnes, aux difei-
plines , aux veilles, au chant du choeur, & á 
une étroite clóture, aient jamáis enfeigné 
de femblables chofes, ni par leurs écrits, ni 
par leurs difcours, ni par leurs exemples. 
A u contraire, ils préchent la pénitence, par 
ce qu'iis la pratiquent; ils exhortent á la pau-
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vre té , parce qu'ils l'aiment; & ils défendent 
i'honneur de la Croix de JFSUS-CHRIST , 
parce qu'ils portent cette Croix. 

118 . On ne peut nier que la vie des Je-
fuites, quoique honnéte, ne foit incompara-
blementla plus douce & laplusaiíee de rou-
tes celles qui fe pratiquent dans les Ordres 
religieux. Ils s'efiorcent cependant de faire 
croire par des écrits & des apologies, que 
leur Compagnie eft la plus parfaite de tou-
tes , fans ccníidérer qu'ils préferent la voie 
large & qui flatte íes plaiíirs des fens, á cette 
voie étroite que Notre Seigneur a declaré 
de £a propré bouche étre la feule qui peut 
conduire a la vie de l'éternité. Selon moví 
foible jugement, cette doctrine non feule-
ment n'eft pas bonne, mais elle eft fort pé-^ 
rilleuíe & fort prejudiciable a la république 
chrétienne. Qu'ils vivent comme bon leur 
femble; mais qu'ils enfeignent au moins ce 
qu'ils doivcnt eníeigner. 

119. O n voit fans doute avec peine que 
ceux qui dans la vie fpirituelle & religieufe > 
préférent l'aife á l'auftérité, la douceur k 
l'amertume s relcvent néanmoins cette ma* 



mere de vie toute commune & commode | 
par deíTus celle des autres ReUgleiix , qui 
font couchés durement, qui font fort fou-
vent au choeur, qui prient fáns ceíTe, qui 
gardent une clóture perpétuelle, qui aiment 
la pénitence, qui précl ant auTi íbuvent que 
les Jéfuites, au moins dans cette partie du 
monde, annoncent la parole de Dieu aux 
peuples avec plus d'efficace & de fruit; quí 
pignent avec plus de ferveur qu'eux la vie 
contemplative á l'a6Hve ; qui ont plus mérité 
de l'Eglife de Dieu ; & , qui marchantpar 
un chemin & plus ancien & plus fúr, ont 
fait des progrés beaucoup plus heureux. 

120. Quel Ordre, Tres-Saint Pére3de-
puis la premiare fondation desMoines, oudes 
Mendians , ou de quelques autres Religieux 
que ce puifle étre , a comme les Jéfuites exer-
cé la han que dans TEglife de Dieu, donné 
de l'argent á profit, & tenu publiquement 
dansleurs propres maifons des houcheries Se 
d'autres boutiques d'un trafic honteux & i n ­
digne de perfonnes Religieufes ? Quelle 
autre Religión a jamáis fait banqueroute : Sí 
au grand e'toijnement & fcandale des fe'cu-
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liers, rempli prefque tout le monde de leuí 
commerce par mer & par terre, & de leurs 
contratspour cefujet? Certes, ees adions 
toutes laiques & profanes ne femblent pas 
leur avoir été infpirées par celui qui nous dit 
dans TEvangile : Nul ne peut fervir Dieu Gr 
les richejfes, 

121. Touteune ville grande & peuplée 
eften pleurs, T . S. P. Les Veuves deSevil-
l e , les Pupiles, les Orphelins, Ies Vierges 
abandonnées de tout le monde, les bons 
Prétres & les Séculiers fe plaignent avec 
cris & avec larmes, d'avoir été trompes m i -
fe rabí emenc par les Jéfuites , qui , aprés 
avoir tiré d'eux plus de quatre cent miUe 
ducats, & les avoir dépenfés pour leurs 
ufages particuliers , ne les ont paiiés que 
d'une honteufe banqueroute. Appellés en 
juíHce, & convaincus, au grand fcandale de 
toute l'Efpagne , d'une adion fí infame , & 
qui feroit capitale en la perfonne de quelque 
particulier que ce pút é t re , ils íirent tous 
leurs eíForts pour fe fouftraire de la jurifdic-
tion féculiére par le privilége de l'exemption 
de l'Eglife, & nommerent pour leurs Ju-
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ges les Confervateurs qu'ils avoient choifís, 
jufqu'a ce que l'aíFaire aiiant enfin été portee 
au Confeil roiial de Caftille, ií ordpnna que, 
puifque les Jéfuites exercent le commerce 
quife pratique entre les laícs, ils doivent 
ctre traites comme laícs, & renvoiiés par 
devant íes Juges féculiers. A i n f i , cette gran­
de multitude de perfonnes qui font réduites 
á l 'aumóne, demande aujourd'hui aveclar-; 
mes devant les Tribunaux féculiers, l'argent 
qu'ils ont prété aux Jéfuites, qui étoit aux 
uns tout leur bien , aux autrcs leur dot; á 
ceux-lá , ce qu'ils avoient en réferve; á ceux 
c i , ce qui leur reftoit pour vivre; & ils de-
clament en méme temps contre la perfidie 
de ees Religieux, & les couvrent de con* 
fufion & de déshonneur dans le public, 

122. Que diront, Tres-Saint Pére , les 
Hérétiques Hollandois qui trafiquent dans 
cette province & dans les cotes voiíines, oü 
Fon entend fi fouvent ees plaintes contre les 
Jéfuites? Que diront lesProteftans Anglois 
& Allemands, qui fe vantent de garder une 
foi íí inviolable dans leurs contrats, & de 
proceder fi íingérement dans leur commerce ? 
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Certes, iís fe riront Se fe moqueront de la 
Fo i catholique 8c Romaine 3 de la Difcipline 
eccléfiaftique , des Prétres , des Réguliers, 
& des plus faintes profeííions qui foient dans 
l'Eglife ; & cela les tendrá encoré plus durs 
& plus opiniátres dans leurs erreurs. 

123. N'eft-ce pas une honte , Tres-Saint 
Pé re , que des hommes qui felón les devoirs 
de leur profefllon & de ieur Inílitut font par-
faits 8¿; faints, Prétres & Prédicateurs, & qui 
fe vantent d'étre les communs maítres de 
toute l'Eglife, foient aecufés par devant des 
Juges laíques d'avoir commis de íi grands 
excés, qu'ils fouillent l'immunité eccléíiaf-
íique , & profanent leur IníHtut par des con-
trats tout féculiers, & qu'aprés avoir fait en 
juftice ceffions de biens, ils renoncent en-" 
core á l'exemption qui appartient aux Pré­
tres de droit divin ? Toutes ees chofes, qui 
font pürement laíques & illicites, ont-elles 
jamáis été pratiquées par une autre Religión 
que par la Compagnie des Jéfuites ? En 
a-t-on vü quelque exemple dans quelque 
autre Societe de Prétres , qui, en fe conía-
crant au fervice de Dieu, s'engagent dans le 

jnepris 
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mépris de toutes les chofes temporelles ? 
124. Tout ce qui s'eft paíTé dans cette 

aíFaire eft fi public , non feulement en Ef-
pagne, mais dans toutes les provinces de la 
chrétienté, oü íe bruit, ou pour mieux diré, 
i'infamie de ce fcandaie a été porté , que 
V . S. pourra en f(:avoir trés-aíTurément la 
vérité par le Nonce Apoftolique qu'elle a 
en Efpagne. 

i s y . Tous les autres Ordres , par la 
tendreíTe qu'ils ont pour leurs enfans , 
fouíFrent leurs imperfeéHons avec une tole-
ranee toute cKretienne & une fainte pa-
tience, les relevent dans leurs chutes, les re-
chauffent dans leurs froideurs, & les exhor*» 
tent á períéverer avec conftance dans la vie 
fpuituelle. On voit au contrall e que le feul 
Ordre des Jéíuites , oubüant en quelque 
forte cette aíteftion íi natureiie aux bonnes 
inéres , fe lalífe, emporter facilement & pour 
des fujets forts iegers , á chafler, mérae avec 
honte , fes enfans de fon feín , fans leur don-
ner ni titres, ni chapelles, ni bénéfices, ni 
portion congrue , ni moiiens de vivre. lis 
e?cpofent ainíi des Piétres , des Diacres, 6c 

PAÍIJIE 11» I i 
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des Sousdiacres á toutes fortes de miséres S& 
de périls; chargent íe Clergé de pauvrei 
P r e ñ e s , dont i l n'a aucun befoin ; rempliP 
fent le monde d'EccléfíaíHques notes d'infa* 
mié , & ignominieufement chaíTés ; bleíTent 
en quelque forte fhonneur de la profeíTion 
religieufe, par le fujet que cette conduite 
donne de croire qu'elle produit un trés-grand 
nombre d'enfans trés-imparfaits. Eníin ils 
font une tres-grande injure á leur propre So-
cíete ; puifque l'on ne fcauroit voir cette 
grande multitude de céux qu'elle chafle, 8c 
qui font vagabons dans les provmces, fans 
juger que íi tous ees pauvres bannis font gens 
de bien, elle eíl extremement ingrate; 8c 
que s'ils font méchans, elle ne peut pas n'étre 
point foup^onnée de les avoir mal élevés, 
Comment une puré & une faine dodrine, & 
une fainte éducation auro ient-elles pu re-
pandre tant de corruption dans leurs efprits ? 

126. Nous voiions aujourd'hui unhom-
me fe marier, que nous Goníídérioris hier 
comme un Jéfuite trés-Religieux; & un au-
tre étre chafle avec note d'iníamie, que nous 
reverions vingt-quatre heures auparavant 
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C-omme un Jéfuite accompli en toutes fortes 
ÚQ vertus, & qu'eux-mémes témoignoienf 
fort eftimer, Or , comme un changement fí 
foudain augmente l'opinion de la grandeuc 
de la faute, & de Fénormité du crime dans 
l'efprit de ceux cjm voient le chatiment fans 
en Gonnoitre la faute, on ne fait pas feul-e-
ment un jugement trés-défavantageux dé 
Ceux íiui font ainn ehaífés, mais auííl. dé 
ceux: qui les chaífent. 

127. J'ai connu dans cette province uti 
provincial des Jeíuites, qui , dans l'efpacf 
de trois ans, a chaífé de fa Compagnig 
trente-huit Prétres & Religieux,. quoique 
dans toute l'étendue de cette grande pro-
vince i l n'y en eút guere plus de trois cent» 
Un autre provincial, nommé Alphonfe 4e 
Caftre, en chaífa jufqu'á quatre-vingt dans 1̂  
snéme province. Cette conduite, prefquf 
inconnue dans les autres Ordres, rend tres-; 
fufpede ou la facilité avec laquelle cela f f 
pratique chez les Jéfuites; ou la multitud^ 
des crimes quiies oblige á le pratiquer. Ainfí 
ónpeut diré en quelque forte , T . S. P., qu'on 
he doit pouí l'ordinaire ni avoir mauvaife 

I üi 
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opinión de ceux que les Jéfuites chaíTent, ni 
l'avoir fort bonne de ceux qu'ils retiennent; 
pulique, par les dimlíToires qu'ils donnent, 
Üs louent ordinairement ceux qu'ils chaíTent s 
& chaflent fouvent ceux qu'ils ont fouvent 
retenus & approuvés. Cette maniere d'agir 
ne fe rencontre prefque point dans íes autres 
Ordres. 
si3128. Tant de ckofes íinguíiéres dans un 
feul Ordre, ou plutót tant de chofes entié-
rement contraires á ce qui fe pratique dans 
tous les autres Ordres de l'Eglife 3 ne doi-
vent-elles pas, T . S. P, étrc trés-fufpeíftes ? 
O u i s certes. Et quel befoin a l'Eglife des 
perfonnes, & furtout des perfonnes reli-
gieufes, dont la maniere de vie & la conduite 
font íi étranges; elle dont les moeurs & la 
doctrine doivent étre plus purés que le cryf-
tal, &c plus éclatantes que les raiions du foleil? 

127. J'ai vu un livre imprimé á Alcalá 
ele Henarez en 160$ , qui eft tres - fecret 
parmi les Jéfuites , & qu'on nomme Ex» 
IFORQUE, Le pourquoi, oü font traitées ees 
«jueílions: Pourquoi les Jéfuites ne chantent 
point dans le chceur ? Pourquoi ils ne font 



JEAN BE PALAFOX. ^Sf 
obllgés qu'á une pénitence volontaire ? Pour-
quoi y en a-t-il quelques^uns qui aiiant de-
meuré trente ans parmi eux, n'onc pas en­
coré fait profeílion ? Pourqnoi la Société 
les peut chaíTer aprés qu'ils y ont été fort 
long-temps ? J'ai lü entiément ce livre, qui 
eíl compofé avec aíTez d'érudition en langue 
Efpagnole, par le R. P. Pierre Ribadenei'ra, 
Jéfuite , homrne f9avant & fpirituel, qui 
emploie toutes fes forces & tout fon f^avoic 
dans cet ouvrage, pour défendre les fíngu-
larités defon Ordre, & les op^ofídons qui 
fe rencontrent entre cette Société 8c les au-
tres Ordres religieux. 

130 . Or , felón ce que mon peu de l u -
miére me peut permettre d'en juger, je crois 
qu'il n'y a point d'homme médiocrement inf» 
tmi t , & amateur de la íimplicité Chrétieit-
ne, qui voiiant de quelle forte ce Pére défend 
la caufe de fa Compagnie x de combien fes 
máximes qu'il avoue & qu'il foutient, font 
íinguüeres, n'en concíue le contraire de ce 
que prétend cet Auteur, 

131. Sur quoi i l faut auííi remarquer, T . 
3» P. j que ce f^avant homme qui avoit iié. 
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le Compagnon infeparable de S. Ignace 3 m 
défendoit ees íingularités de fon Ordre} que 
lorfqu'il étoit encoré dans fa premiére fer-
veur & florifíant en vertus. Mais ma'mte* 
nant qu'il refte peu de diícipiine parmi les 
Jéfuites 3 & que toute la terre fe plaint des 
grandsdéfauts, qui font dans cet Qrdre $ 
ou cet homme qui étoit fí parfait ne ga~ 
gneroit pas fa caufe en la défendant, ou 
plutot i l n'entreprendroit pas de la défen-
dre. 

132. Enfin 5 quel eft cet avantage, T . Sa 
^u ' i l femb|e que les Jéfuites apportent á la 
l ld ig ion chrétienne en éclairant de la l u -
iriiére de la foi les nations infideles , s'ils ne 
les inftruifent pas pour la plúpart felón les 
regles facrées d'une loi fí fainte : íi non feu-
lement iís ne peuvent fouíFrir que les autres 
Keligieux les leur enfeignent, quoiqu'ils en 
foient trés-capabíes, comme étant trés-pieux 
& trés-f^avans 5 mais les chaílent avec vio-
lence du paiis des infideles, & fe fervent 
des idolatres pour les bannir, les emprifop-
mr U les décliirer á coups de fouet? Q^ie! 
•Ordre a jamáis dans l'Eglife agi de la forte 
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mee un autre Ordre ? Certes, i l ne s'eft 
¿ point vu qu'en voulant étendre la Foi chré-

tienne, ceux qui font profeílion de i'annon-
cer, fe foient laifles emporter par une íi 
malheureufe jaloufie á chafler honteufement 
de la vigne du Seigneur des ouvriers tres-ca-
pables, fans fe mettre en peine du préjudicc 
que les ames en regoivent & du péril oü i l 
Ies expofent par cette conduite, 

133 . Toute l'Eglife de la Chine gémit 
& fe plaint publiquement T . S. P., de c@ 
qu'elle n'a pas tant été inftruite que féduite 
par les inftru(9:ions que Ies Jéfuites luí ont 
données touchant la pureté de notre crean-* 
ce; de ce qu'ils l'ont privée de la connoiíTan 
ce de toutes les Loix de FEglife; de ce qu'ils 
ont caclié la Croix de notre Sauveur, Se 
permis des coutumes toutes paiiennes j de ce 
qu'ils ont plutót corrompu qu'ils n'ont intro-
duit celles qui font véritablement Chrétien-
nes; fde ce qu'en faifant, íi Fon veut parlen 
ainfí, cliriftianifer les idolatres: ils ont fait 
idolátrer les Clirétiens; de ce qu'ils ont uní 
Dieu avec Bélial á la mémeTable, dans le me-
me Temple > aux mémes Autels, & aux wS* 

I I Vi 



• mes Sacrifices. Enfin, cetteNation volt ave® 
une douieur inconcevable qu^ fous le maf-
que du Chiiftianifme on reveré les Idoles j 
ou pour mieux diré , que fous le mafque du. 
Paganifme on fouille la pureté de la Reli­
gión. 

134, Je fuis un des Prélats íes moins éioi-
gnés de ees peuplesje n'ai pas feulement 
re^u des lettres de ceux qui íes inftruifent 
dans la foi; mais je fgais au vrai tout ce qui 
s'eft pañe dans cette difpute. J'en ai eú dans 
ma bibliotheque les aftes & les écriís. En 
qualité d'Evéque , Dieu m'a appellé au 
Gouvernement de fon Eglife ; j'auroisdonc 
fu jet de trembler au jour de fon redoutable 
Jugement, í i , étant commis á la conduite 
de fes brebis fpirimelles, j'avois été un chien 
muet qui n'eút ofé aboiier , pour repréfen-
ter á V . S., comme au Souverain Pafteur 
des ames , combien de fcandales peuvent 
naitre de cette doélrine des Jéfuites, dans 
les üeux oü Fon doit travailler pour Faug' 
mentation de notre Foi . 

135*. Leur puiffance efí: íi redoutable, 
que íi les Eveques manqusnt a défendre la 



«caufe publique de TEglife, la crainte fera 
demeurer les autres dans le fílence, & ils fe 
contenteront de déplorer en fecret le mal-
heur des ames par des larmes & des foupirs ; 
qui ne pouvant arriver jufqu'á V . S.» ne 
frapperont ni fes ieux , ni fes oreilles. 

136. J'ai, Tres-Saint Pére , un volume 
des apologies des Jéfuites, par lefquelles ils 
conviennent ingénuaient de cette trés-per-
nicieufe maniere decatéchifer & d'inftruire 
les Néophytes Chinois, dont les Religieux 
deSt.Dominique & de St. Frangois les ont 
accufés devant le Saint Siége. Un d'eux 
nommé Diego Morales , Refteur de leur 
Collége de St. Jofeph de la ville de Manile; 
Métropolitaine des Philippines, foutient mé-
me opiniatrernent par un ouvrage de trois 
cens feuilles, prefque toutes les chofes que 
V . S. a depuis tres-juñement condamnées 
le 12 feptembre 164$ , par dix-fept réfolu-
tions de la Congrégation de propaganda fíde, 
I I s'eíforce par des argumens qu'il pouíTe au-
tant qu'il peut, mais qui ne font en efíet que 
de vaines fubtilités, de renverfer la tiés-
fainte dodrine contenue dans ce Decret, J'â  
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donné , Tres-Saint Pére , une copie de ce 
Traite au R. P. Jean-Baptiíle de Morales, 
Dominicain , homme fgavant, fort zélé pour 
Favancement de la fbi dans la Chine > & qui 
ál'exemple despremiers Martyrs a été cruel-
lement battu & a foufFert plufíeurs mauvais 
traitemens pour la Religión 5 afín qu'il y 
répondit , & qu'il vérifiat les faits contenus 
dans l'écrit de ceJéfuite: iíl'afait fcavamment 
& en peu de paroles. J'ai l'un & i'autre entre 
mes mains. 

137. Je le repete encoré , Tres-Saint 
Pére , quel autre Ordre eccleíiaftique s'eft 
jamáis íi fort éloigné des véritables principes 
de la Religión chrétienne & catholique. En 
vouíant inftruire une Nation nombreufc, 
politique, d'un efprit aílez pénétrant, & pro-» 
pre á étre eclairee &rendue féconde en ver-
tus par lalumiére de la F o i ; au lieu d'enfei-^ 
gner comme de bons maítres les regles fain^-
tes de notrc créance á ees Néophytes, i l fe 
trouve au contraire que ees Néophytes ont 
attiré leurs maítres dans l'idolatrie, & leur 
ont fait embraíTer un cuite & des coutumes 
dcteílables, On peut dir? ici que Q$ a 
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fas le poiffon qui a été pris par le pécheur s 
mais qpe le pécheur a été pris par le poiíTon ? 
Que l'on confulte fur cela, T. S. P.3 les 
Aúnales de l'Eglife; que l'on confídére la 
naifíance , l'accroifíement, & le progrés ds 
la Foi catholique; & que l'on examine de 
quelle maniere le fon de la voix des Apotres 
s'eft répandu 8c a été porté par tout lemonde» 

138. Les Evéques & les Eccléíiaftiques, 
qui dans l'Eglife primitive ont répandu leur 
fang en inftruifant les peuples par toute la 
Terre, ont-ils praticjué cette méthade, dont 
les Jéfuites fe fervent pour inftruire ees Néo-
phytes ? Les Bénédiólins, & toutes les Con-
grégations qui en dépendent; les Domini-
cains, les Carmes , les Auguftins, & toutes 
les autres troupes Angéliques de l'Eglife 
militante, c'eft-á-dire , toutes les faintes 
Communautés , ont-elles jamáis catéchifé 
de la forte les Infideles > 

139. La prudence hamaine les a-t-ella 
portés á leur cacher durant un feul jour , 
une feule heure, un feul moment, JÉSUS-
CHRIST crucifié ? Et, ont-ils privé ou exemp* 
%é les Néophytes de l'obfervation des cinqj 
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pratiques fuivantes de l'Eglife, de la mortifi-
catión, du jeúne , de la pénitence , de la 
confeíllon auriculaire, & de la réception au 
moins une fois l'année de la fainte Eucha-
riftie ? 

140. Ont-ils permis a ees mémes N é o -
phytes , non feuíement d'aller dans les tem­
ples oü l'on adore les idoles j & d'aíílfter aux 
facrifices abominables qu'on leur offre, mais 
méme de leur facrifier avec Ies Idolatres, & 
de fouiller ainíi leur ame par un íi horrible 
crime ? Nullement. Car, comme dit l'Ecri-
ture fainte, n'eft-ce pas la boiter des deux 
cótés ? N'eft-ce pas vouloir allier enfemble 
Dieu & Bélial ? N'eft-ce pas fervir deux 
maitres, l'argent & le Créateur ? E t , n'eft-
ce pas enfin encourir la malédidion deDieu « 
n'étant ni chaud ni froid > 
| r 141. N'eft-ce pas la , parla crainte des 
perfécutions, & par une prudence toute 
charnelle diredement oppofée á la prudence 
de Teíprit de Dieu, tolixer des crimes enor­
mes, tromper l'Eglife naiíTante dans ees 
lieux, & précipiter un nombre infini d'am©5 
dans l'enfer \ 
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Í 4 2 . Quels avantages les Chinols reti-
rent-ils de cette conduite, puifque étant 
mauvais Chrétiens, ils ne feront pas moins 
damnés que s'ils demeuroient Idolatres ? 
Mais , toute l'Eglife en regoit un extreme 
défavantage , puifqu'il lui importe infiniment 
que fa foi qui eft toute puré & toute belle, 
ne foitpas fouillée & défigurée par une man-
vaife & fauíTe do<anne, 

143 . Etant I'un des Evéques, tant de 
i'Amerique que de l'Europe, plus voiíín de 
ia Chine, j'avoue, T . S. P., que coníidérant 
en moi-méme quel eft en ce paiis Fétat de 
la Religión clirétienne, la tranquilité dont 
pn y jouit , & la malheureufe politique dont 
011 fe fert pour y établir la F o i ; cette pro-
fonde paix entre les Idolatres & les Chré­
tiens , qui leur femble íi douce, m'a toujours 
paru etre une chofe tres-fufpede , Se tout á 
fait deplorable. 

144 . Mais, lorfque fai appris qu'aprcs 
óoans que la Foi avoit commencé á étre 
préchée dans cet Empire , les Religieux de 
St. Dominique & de St. Frangois , qui tra^ 
yaillent fi utilement a l 'y établir, avoient 



étéemprifonnés, fouetés& bannis, córnítie 
je Tai par les lettres qu'ils m'ont écrites» 
je confeíTe que fen reíTentis une tres-grande 
confolation ; & que je congús une fort bon-
ne efpérance de l'établiíTement de la Foi par^ 
mi ees peupíes. Car, quelle alliance peut-i! 
y avoir entre la véritable & la fauíle Reli­
gión ; entre JÉSUS-CHRIST & Bélial; entre 
l'efprit & la chair; entre le Chriftianifme & 
le Paganifme j entre la Croix du Sauveur 
du monde & la volupté ? E t , en quel en-
droit de la terre a-t-on jamáis vü fonder une 
Eglife , fans qu'elle ait été cimentée & ren-
due feconde par le fang des Martyrs, bátie 
fur les tourmens qu'ils ont íoufferts, comme 
étant les pierres angulaires, ornees & enri-
chies par la Croix de JÉSUS-CHRIST ? 

i ^ y . I I ne faut point d'autre preuve dé 
cette véri té , que le feul exemple de Rome, 
cette premiére ville du monde, & la capitalé 
de toutes les autres. Elle n'a pas feulement 
mérite par le choix que Dieu en a fait, d'étrc 
ia premiére Eglife de la Religión chrétienné 
& de la Foi catholique , la Chaire du Saint 
Efpri t , le Siége apoftolique , & de pofsédec 
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avec prééminence la Dignité pontiíícale i 
mais auíH parce qu'elle a été fondee par leí 
fang des deux Princes des Apotres, arrofée 
par celui de plus de trente des premiers de 
leurs fucceíTeurs, & de celui d'un nombre 
infini d'autres Martyrs. 

146. L'Efpagne a été auffi. confacrée pac 
les combáis} 8c rendue illuílre par les vic-
toires de fes Martyrs, ainíí que l 'Italie, la 
France , l'Allemagne , l'Afrique, l 'Aííe, & 
le Jappon , l'ont été par le fang de ceux qui 
ont les premiers planté la Foi, Enfit i , par 
tout oü la puiíTance temporelle n'a point dé-
fendu de ía fureur des Idolatres ceux qui 
alloient leur annoncer l'Evangile , comme 
íl eft arrivé dans l'Amérique par le pouvoir 
& le foin des Rois Catholiques; jamáis lá 
Religión chrétienne ne s'eíl établie faas 
eífufion de fang, 

14.7. Mais, oü font les Martyrs de la 
Société des Jéfuites , que Ton ait vús dans 
la Chine 5 lorfqu'ils ont commencé d'y plan-
ter la Foi i qui eft le temps auquel la perfé-
cution eft la plus cruelle ? Ou font les morts, 
les tourmensjes emprifonnemens 3 lesexils l 
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Certes, nous n'en avons vú , ni entendu ra-
conter, ni lú que forc geu ou point du tout. 
Tout cela s'eft feulement paíTé dans les tra-
vaux ordinaires, dont la vie des hommes efb 
toute pleine, & qui fe rencontrent méme 
fouvent dans la paix. 

148. Je coníidére caci, T . S. P. , comme 
unfunefte & trés-malheureux figne pourcet-
te Eglife, quoiqu'il ne foir pas tout á fait 
eertain. De ce qu'on n'y porte pas la croix 
des perfécutions, de ce qu'on n'y voit point 
de Martyrs , j'apprehende que cela ne pro­
cede de ce qu'on n'y eft pas aflez inflruit de 
la Croix de notre Sauveur; de ce que cette 
Egiife n'a point été rendue féconde par la 
véritable parole de Dieu , & par le fang du 
divin Rédempteur des hommes. De ce que 
le démon n'y murmure point, je crains que 
cenefoit parcequ'il voit que JÉSUS-CHRIST 
n'eft pas encoré devenu le maítre, & que 
fes enfans ont plutót été trompes que gagnés, 
aveuglés qu'éclairés > pervertís que conver­
tís. Le démon fe tait^ parce qu'il n'entend 
point encoré que Dieu parle ; i l ne défend 
pas les íiens par le glaive de la perfécution, 
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parce que le glaive fpirituel de ees prédica-
teurs de la Foi ne leur fait encoré aucun 
mal; & i l ne fe déclare point leur ennemi, 
parce qu'il ne les coníídére pas comme des 
ennemis fort redoirables, 

14,9. Mais que dis-je, T . S. P. , des en-
nemis ? Je fuis bien trompe, íi au contraire 
cet ange de ténébres ne fe réjouit, lorf-
qu'il volt que, dans les temples eleves á 
fon honneur, non feulement fes anciens ado-
xateurs, mais auííi des baptifés , des néophy-
tes, & quelquefois méme ceux qui font pro-
feílion d'annoncer notre fainte F o i , ofFrent 
avec ees idolatres des facriííces a fes autels, 
fe pr^ílernent & lui donnent de i'encens » 
communiquant ainfi avec eux , au moins pac 
des actes extérieurs, & ne craignant point 
de mettre dans un méme temple avec Dagon, 
la fainte Arche de l'AUiance, c'eft-á- diré la 
fainte Croix de notre Sauveur. Cette con-
duite , depuis le temps des Apotres , n'a ja­
máis été foufFerte dans l'Eglife catholiqjes 
de quelque pretexte qu'on tache de couvrk 
cette idolátrie , par laquelle en dirigeant in -
térieurement fon intention vers une croix; 

PARTIE H . K k 
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que í'on porte fecrettement, on offre un 
cuite extérieur á l'idole du démon. 

I j o . L'intérieur 8¿ l'extérieur ne doivent 
pas fe divifer. L'ame fuit le corps, & elle ne 
ígauroit jouir de la felicité du ciel, íi fon 
corps eíl tourmenté dans i'enfer. Nous de-
vons notre corps & notre ame au Pére com-
me á notre Créateur ; au Fiis , comme á no­
tre Rédempteur; & au Saint-Efprit, com­
me a la fource de notre Foi . Ainíi les veri-
tables clirétiehs font obligés de n'avoir pas 
feulement une averííon & une horreur i n -
térieure; mais de fuir comme I'enfer méme 
toutes les acHons extérieures qui regardent 
le cuite des idoles, leurs temples , leurs au-
tels, leurs facrifices , leurs proílernemens, 
Ies génuflexions, & tous les autres honneurs. 
qu'on lui rend. 

I J I . Si le refus de ees acHons crimí-
nelles excite la perfécution, cette perfécu-
tion ne fervira qu'á rer.dre la prédication de 
l'Evangile plus féconde. Si l'idolátrie per-
íécute les prédicateurs de la F o i , la foi des 
prédicateurs furmontera l'idolátrie. Et plus 
la rage des mEdeles enverra de martyrs 
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dans le d e l , plus Dieu par fa bonté Infinie 
augmentera le nombre des fidcles dans fon 
Eglife. Car comme JESUS-CHRIST par fa 
mort t i es fainte a donné la vie á l'Eglife; 
fúnfi le fang des martyrs en ver tu de fes mé-
lites, augmente le nombre des chretiens; 
de méme qu'un grain de froment étant jetté 
dans la terre , produit par fa mort un épi qui 
enferme pluíieurs grains, felón la parole de 
TE van gil e. 

15*2. Si l'étendart de la Croix ne marche 
jsas devant nous, comment, T . S. P , la Re­
ligión chrétienne demeureia-t-clle v i d o -
rieufe ? Comment la doctrine apoílolique 
fera-t-elle triompliante ? Si l'on n'ofe parler 
des plaies de Notre Sauveur, comment les 
piaies des clirétiens & des néophytes pour-
ront-elles ctre gueries? Si l'on n'ouvre point 
le tréfor • de la PaíTion de notre Maítre, 
comment pourra-t-on remédier aux befoins 
des ames ? Si l'on ferme les fources des blef» 
fures facrées du Sauveur du monde, com­
ment , nous tous qui fommes des pécheurs, 
pourrons-nous éteindre notre foif ? Et fi les 
néophytes Se les foibles ne font point nourri^ 

K k i j 
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de ce áivin lait, comment pourront ils de­
venir plus forts, & s'afFermir eotiérement 
dans lafoi? 

i y 3 . Si i'Eglife vouloit maintenant inf-
truire de nouveau les Chinois des véritableS 
articles de notre créance, ne fe plaindroient* 
ils pas avec raifon qu'on les a trompés ? Ne 
pourroient-ils pas proteñer que les Jéluites 
ne leur ont nullement préché une Religión 
dans laquelle on jeúne } on pleure, on fait 
pénitence; une Religión aíFreufe á la nature, 
ennemie de la chair, qui n'a pour partage 
que les croix, les íbuffrances & la mort; 
qu'ils ne leur ont point parlé d'un Sauveur 
crucifié, qui eft un fujet de folie pour les 
paiens , & de fcandale pour les Juifs : qu'ils 
n'ont point embrafle la créance d'un Dieu 
íait homme , fouetté, outragé i méprifé , 
percé de clouds, attaché & mort en croix ; 
mais feulement d'un Sauveur parfaitement 
beau, plein de gloire & de majefté, tel que les 
Jéfuites leleurondépeint, vétu á la chinoifei 
& qu'enfin ils ont cru fuivre une loi toute 
douce ; & une vie toute aifée , toute agréa-
ble & toute tranquille, Ainíi, T , S. P., en 
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ínépriíant paE ees erreurs & cette ignorance s 
les myfteres de la Paffion, de la Groix & des 
foufírances de JESUS-CHRIST , on méprife 
eii méme temps lagloire de fa Réfurrection, 
on revoque en doute le triomphe de fon A(~ 
cenfíon ; & en un mot, en rejettant la croix 
de la mortification, on rejette la voie droite 
de la rédemption & du falut. 

lyzj.. On n'a jamáis vu, T . S. P., ni d'E-
véque ni d'Eccléíiafrique féculier, ni de Re-
ligieux de quelque autre Ordre que ce puiíTe 
etre , avoir inftruit de la forte les Néophy-
tes, & les avoir jettés dans tant d'erreurs: 
mais ceux qui ont planté & étendu notre 
fainte F o i , ont par l'eíFuíion de leur propre 
fang , & par la croix des perfécutions qu'ils 
ont • fouffertes , établi les infideles dans la 
crean ce de la Croix de JÉSUS-CHRIST 5 & du 
Sang qu'il a verfé pour les hommes. 

i yy. C'eft fur ce fondement de la Croix 
& de la Paííion de Notre Sauveur , qu'a été 
bátie la Foi de l'Eglife , & qu'elle s'eíl éle-
vée jufques au comble de la grandeur. Cette 
Epoufe fainte du Rédempteur a re9ii fá vie 
ds l u i , dans le méme temps qu'il donnoit la 

K k ü j 
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íienne pour elle. Elle eft foitie de fon cote 
ouvert fur la Croix, comme de fon li t nup-
tial, toute teinte de la pourpre de fon Sang; 
& elle a ete remplie de l'efprit qu'il veeoit 
de rendre entre les mains de fon Pére eter-
nel pour la racheter. 

156. Voilá, T . S. P., ce que j'ai cru étre 
engagé , par l'obligation de ma charge , de 
repréfenter á V . S, touchant les Jéfuites, 
entre tánt d'autres chofes que j 'ai lieu de 
croire n'étre pas encoré venues jufques aux 
oreilles de V . S. lis n'ofnettent rien pour 
Ies lui cacher, & ils ont fait leurs eífbrts , 
quoiqué en vain} pour empécher mes agens 
de lui parler. Ces maux ont fans doute be-
foin de remedes; ces défordres font dignes 
de cenfures, de demandent une réformation. 
Ce fera a votre prudence, T . S. P . , de 
cherchar Ies moiiens dont elle doit ufer, fi­
nen pour les arréter entiérement, au moins 
pour les modérer. Ce qui fera d'autant plus 
facile á votre piété, que prefque tous les O í -
dres de l'Eglife confpireront avec elle pour 
ce fuiet, 

l3:7* Votre Sainteté y pourra apportef 
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quelque ordi-e 3 íbit en donnant á ees Reli-
gieux des regles pías étroites, telles que fe-
roit i'obiigíition d'affifter au chesur , de 
garder une plus grande clóture , de faire pro-, 
feílion.comme les autres au bout d'un an ou 
deux au plus; foit en leur ordonnant des 
mortifications & des pénitences, fans lef-
quelles la difcipline réguliere fe reláche tres 
facilement; ou foit en les incorporant avec 
le Clergé féculier, ce qui á l'exception de 
quelques-uns de leurs fupérieurs, leur feroit 
le plus agréable, comme i l feroit le plus utile 
au Clergé, & peut-étre plus facile á exécuter 
que le refte. 

15*8. Car íi cette fainte Religión etoit 
unie au Clergé féculier, fans néanmoins fe 
departir des principaux exercices de fon inf-
titut j qui non feulement ne font pas con-
traires á la profeílion eceléfíaftique, mais lui 
peuvent etre fort útiles, les Evéques pour-
roient en la forme que V . S. l'ordonneroit, 
fe fervir de ees colléges d'Eccléíiaftiques fé-
culiers i fans que l'Eglife foufFrít l'incommo-
dité qu'elle en fouíFre maintenant; & c'eft » 
comme. quelques-uns l'aíTurent, le premiec 
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deíTein que leur faint Fondateur a eu furlene 
Compagnie, 

l y ^ . Avec ce temperamment, votre fa-
geíTe , Tiés-Saint Pé re , étant éclairée par 
la lumiéie du Samt-Efprit, donneroit aux 
Jéfuites méme un remede falutaire ; aux 
Eveques, des ouvriers fans envié; au Cler -
g é , des coadjuteurs fans jalouíie ; & aux 
autres Ordres Religieux la tranquillité & 
la paix. Ainíi toute l'Eglife , que cette Com-
pagnie trouble maintenant par tant de dis­
putes , de conteftations, de diyiííons 8c de 
fcandales, comme par autant de tempétes 
qui l'agitent, fe tro uvero it étre dansun plein 
repos. 

16o Je foumets, Trés-faint Pere , tout 
ce que je viens de diré á votre infaillible 
cenfure. Et s^l y a quelque chofe qui ne 
foit pas tel qu'il doit étre , ou qui pút ble£ 
fer le rerpe6l qu'une de fes brebis doit á 
Votie Saintete, je la fupplie de me le par-
donner; & de l'attribuer, s'il lui plaít, ainfí 
que j'efpere qu'elle le fera , a l'ardeur de mon 
zele pour la die;nité épifcopale, pour l'ob-
fervation des facrées Conftitutions, pouf 



J E DE P A £ AFOT. yo/ 
Faugmentation de la Foi , & pour l'avan-
tage & le íoutien de l'Eglife univerfelle. 

Je prie Dieu 5 Tres-Saint Pére , qu'il ré-
pande fur Votre Sainteté les giaces & les 
|jénédiélions que vous rápandez fur les 
brebis qui vous font commifes , & qu'il pro^ 
tége & affiíle toujours Votie Sainteté. 

f J E A N . Evéque d 'Angélopolk 

JOPAngélopolis U 8 Janvier 1649.. 
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R E Q U É T E 

A D R E S S É E 

rA U R O I D? E S P A G N E, 

L E G É J V É R ^ L D E S J É S U I T E S , 

1N SON NOM,& AU feOM DE SA SOCIETB» 

traduiu d& PEfpagnol, 

I R E , 

T O U T E la Compagnle de J é sus , & 
Tirfe Gonzalés, * qui en eíl le General., 
profternés aux pieds de Votre Majeíle, & 
avec le plus profond refped, repréfentent 
que, fur des inftances faites en diíFérens 
temps á la piété de Votre Majeíle catholi-
que, elle a bien voulu écrire & ordonner 

* Voiiez ceque ¡e dis dans la Préface , fur la Re^uéte ^ 
ÍÍ Lettre circulaire du méaie Gáicral, 
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tn Comte d'Altamiera, fon AmbaíTadeur á 
Rome , qu'au nom de Votre Majefté , i l 
préíentát toutes les fuppliques en requétes , 
á fa Sainteté, & aux Cardinaux de la Con-
grégatlon, pour favorifer & avancer la cau-
fe qu'on pourfuit depuís plufieurs années 
dans cette Cour, pour la béatification d© 
l'Eveque Dom Jean de Palafox, Mendoza; 
& , en exécution de vos ordres , le Comte 
d'Altamiera a fait les diligences avec un fue-* 
ees digne de l'application d'un ÍI grand 
Miniftre > & tel que la caufe eft appointée 
par l'autorité apoftolique; ce qui en eft le 
premier pas. 

Quoique la Compagnie connoifle & ref-
pe&e, comme elle le doit , les pieufes inten-
tions qui ont determiné Votre Majefté a 
favorifer cette caufe, qu'elle regarde com­
me honorable á Dieu 6c á fon Eglife, & 
propre a encourager les íidéles á rendre un. 
cuite aux perfonnages qui fe font diftingués 
par leurs vertus héro'íques, néanmoins, la 
Compagnie fuppliant fur les motifs méme 
qui ont determiné la juftice & la piété de 
Votre Majefté, & pouíTée par le plus puií* 
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fant de fes de.voixs, demande humblemen^ 
á Votre Majefté la permiíílon de repréfen-
ter á ía juftice les raifons particuliéres qu'elle 
a á déduiie, fans aucun nielan ge de paffion 
qui foit rfpreheníible devant Dieu ; & afin 
que , íur ees raifons , (fi elles le méri tent , 
comme la Compagnie le c ro i t , ) Votre 
Majefté ait la bonté d'envoiier a, fon Ambaf-
fadeur des ordres contraires, en luí íigni-. 
fiant qu'il ait áfe déíifter & cefler des inf-
tances déjácomniencées en faveur de cette 
caufe qu'on pourfuit á Rome avec tant de 
chaleur, & qui fouíTre contradicción de H 
pan de toute la Compagnie, qui s'eft dé-
clarée contre cette caufe par de juftes raifons» 

JL'intention de cette Requéte n'eft point >, 
& ne fcauroit étre de s'bppofer de propos 
deliberé s á ce que Dom Jean de Palafox 
ne jouiííe pas dans l'efprit dé pluíieurs, de 
l'opinion qu'il eft dans la claífe des Saints : 
d'une part, la Compagnie fe renferme dans 
ler bornes étroites de la modeftie chrétienne 
ídont elle fait proFeílion ; d'autre part, elle 
ne peut manquer á l'obligation indifpenfa-
i?le de veiller a fon honneur, fans lequel elle 
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fie peut étre un inftrument utile á l'Eglife , 
conformément á fon IníHtut, qui n'a d'autre 
but que le falut des ames. Cette requéte ne 
pourra non plus paroítre á la piété & aux 
iumiéres de Votre Ma;efté, une chofe étran-
ge de la part de tout mon Ordre, au grand 
préjudice duquel, fans doute , tournent les 
fuppliques que votre AmbaíTadeur donne 
dans cette caufe importante, contre l'inten-
tlon de Votre Majefté , autant comme Roi 
jufte , que comme maitre fouverain & pro-
teóleur detoute la Compagnie, á l'imitation 
de toute l'augufte maifon d'Autriche. Mais, 
ne parlons point des démeles éclatants que 
ce Prélat bouillant, eüt avec prefque tous 
les Ordres religieux, particuiiérement avec 
ceux de faint Domínique, & de íaint Fran-
^ois, dans les Indes , & en Europe , foit par 
des faits, plus encoré par des écrits; & nom-
mément par la lettre téméraire & d'un ftyle 
enílammé, qu'il écrivit déla Puebla de los 
Angeles, le 8 de janvier 1649 , au Pape 
Innocent X , qui commence par ees mots : 
BeatiJJime pater, facris tuce fan£l¿tatis pedi-
kus provolutus j & tient 160 números, donr 
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le dernier eft omnia hac. I I ne fe conten-
toit point de l'écrire au Vicaire de JÉSUS-

CHRisT, mais, ce qui eft pías étrange , i l 
la communiquoit á pluiieuis, & n'y avoit 
d'autre but que d'attaquer & de réprouver 
l'Ordre des Jéfuites y non pas íeulem ent dans 
fes membres, mais expreíTément dans fon 
Inftitut approuvé par le Saint Siége , & par 
le Saint Concile de Trente : demandant & 
fa Sainteté , dans un ftyle qui marquoit fa 
peine, & fon deíir pour la deftrudion & 
l'extindion de cet Ordre , qu'il aífure , dans 
fa díte lettre , écre préjudiciable á toute TE-
glife. C'eft en cela que fa paílion iui fit per-
dre de vue le grand nombre de Saints, & 
d'Hommes apoftoliques de cette Société 
dontleciel eft rempli; & les fruits admira­
bles que la Compagnie aproduits dans l 'E -
glife. Le monde chrétien le reconnoít, ainíí 
que tant de Bulles des Papes, & le giorieux 
Pére de Votre Majefté, le Roi Philippe 
I V , qui ne craignit point de diré d'un 
feul enfant de la Compagnie, f9avoir, 
de faint Fran^ois-Xavier, que fa couronne 
íui devoit plus de vaíTaux qu'á toutes 
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íes armes & qu'á tous fes Généraux. 

II eft notoire que eette Lettre parla it d'u-
ne perfonne conftituée en haute dignlté, a 
fervi á faire triompher contre la Compagnie 
& l'Eglife y les hérétiques du N o r d , parti-
culiérement les Janfeniftes avec lefquels ce 
Préiat entretint d'étroites correfpondances, 
leur communiquant fes ecrits contre la Com­
pagnie ; recevant & louant ceux que íes 
hérétiques divulguent contre elle. Ces íaits 
font íi conftans , qu'il n'eft pas néceílaire de 
fatiguer V . M . , dont la fagacité connoítra 
d'abord qu'on ne peut attribuer un bon ef-
prit á qui écrivit une pareille lettre contre 
un Inftitut approuvé par l'Eglife, toujours 
aíliftée teilement par le Saint-Efprit, que, 
fiiivant ies théologiens, i l ne la laifíeroit pas 
fe tromper dans Fapprobation de quelque 
Inftitut religicux. 

Cette remarque eft d'un íi grand poids s 
que la Compagnie n'a jamáis fait que 
produire cette lettre fous les ieux de la 
Congrégation des rits; qu'elle feule ( i l n'y 
a qu'une voix fur cela á Rome) a fuliitpour 
arreter le íuñrage de la plus grande párele 
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des juges. En eífet, par cette lettre , & fon 
le Prélat donne la main, & four-

nit úe la proteóiion & des matiéres a u x h é -
rétiques, ennemis de l'Eglife , qui ont tant 
écrit contre la Compagnie , que leurs livres 
& leurs produdions peuvent former unebi-
bliotheque complette ; & notamment en 
i5oo , ils publiérent un imprimé Fran^ois, 
fans nom d'auteur, dont le titre étoit Hífi 
toire de Dom PaLafox , Evéque de la Puebla.-* 
de-hs-zingeles , depuis Ev'éque d'Ofma; Gr 
des différends quil eut aveo les Péres Jéfuites, 
Tout le but de ce livre hérétique eft de per-
fuader le monde par les raifons contenues 
dans la lettre du Prélat , que la Compagnie 
de JESÚS a été & qu'elle eft trés-pernicieufe 
á l'Eglife, & qu'il convient de changer fon 
Inft i tut , pour etre étrangement oppofé á la 
fainteté requife & pratlquée dans les autres 
Inftituts. 

Poür prouver le dérégíement que ce P r é ­
lat portoit dans fon coeur & dans fa plume ; 
contre cet Ordre recommandable , je met-
trai fous les ieux de V . M . quelques paíla-
ges de cette lettre qui expriment bien l'ar-

deur 
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fi^ür de fon lele , o ü , pour mieux diré j d@ 
fa pallion. » Son pouvoir, dic i l , eftau-«e 
fourd'hui íi terrible dans l'Eglife un i ver- ce 
felle ; fes richefles font íi grandes , & fon es 
crédit íi extraordinaire ; & l'afcendant « 
qu'ils lui donnent, íi abfolu, qu'il éléve ce « 
Corps au-deíliis de toutes les dignités & 
detoutes les • ylx, de tous les Conciles 8c ce 
de tous les ConíHtutions apoftoliques. « 

A u nombre 107, i l dit de í'Inílitut áeé 
Jefuites: » Quel autre Ordre a été íi pré- ce 
judiciable a l'Eglife univerfelle, & a rem- ce 
pli d'autant de fracas toutes les provin- « 
ees chrétiennes; mais la caufe, la voici (íi ce 
iV. S. me permet de la diré ) , e'eft qu'il ce 
eft enorme á fes propres ieux, & bien peu ce 
eftimable aux ieux du plus grand nombre ce 
de perfonnes éclairées : c'eft parce qu'il « 
ñ'eft entiérement ni eccléiaftique féculier 3 <.c 
ni eccléíiaílique régulier. « Le íingulier eft 
que, dans le pafíage précédent , i l dit que 
fon crédit eft Ji extraordinaire > £?' fon afeen* 
dantji abfolu, &c Comment peut-il 
diré apres, qu'il eft peu eftimable aux ieux 
du plus grand nombre des perfonnes écluit; 

PARTÍE I I , L 1 
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rées ? Que la paíííon eíl aveugle & incoofé-* 
quelite! 

Dans le nombre 104, i l eft dit que les 
Jéfuites oppriment & font gemir VEglife fous 
le poids de leur grandeur & de leur autorité* 
Dans le nombre 105, que Venvié la ja* 
loufíe dontce Corpsefi pétri jie Voccupent quá 
ternir &tVexér les autres. Nombre 132, i l 
demande de quelle utilité peuvent itre les Jé­

fuites á la Religión chrétienne aux nations 
¿nfidéles; J i , pour la plus grande partie, i l t 
ne les inftruifent pas felón les régles de la lúi 
fainte. Nombre 133, i l ofe diré que toute 
VEglife de la Chine gémit & pleure publique-* 
tnent de ce quen matiéres de Religión, lespeu-
pies nont pas eu d'autre Religión que ce qus 
Vefpritfaux & trompeur des Jéfuites leur a 
enfeigné, 

Nous paíTons fous íílence d'autres expref-
íions audacieufes, dictées par la fureur, dont 
i l íbuille le papier de fa lettre, lors méme 
qu'il parlelá unVicaire deJESUS-CHRIST; maís 
pn ne peut omettre lesméchancetés atroces 
dont i l charge faufíement les Jéfuites, dans 
la Sacrée Congregation, en leur imputant 



le crime execrable d'avoir atténté violem-
lilent á fa vie , & d'aiítres deteftables délitsi 
I I eíl prouvé autentiquement par le moni-
íoire , & la fentence juridique reridue parlá 
Sacrée Congrégation, que, dans ees aecu-
íations graves, le tort refte á PEvéque» V o i -
c i les expreíHons formelles du monitoire i 
I I réfulte de toutes les prócédures, que les cri* 
mes imputes auix Péresfont reflésfanspreuves, 
& íl he paroítpas quaucun d'eüx foit tombi 
éans le cas de Vexcommurtication : les cen* 
jures prétendues par ledit Evéqiie, ne fe font 
pasjuftifiées. Sur l'article de l'inobéiffañce aü. 
Bref du Papé , la fentence de ladite Congré* 
^ation § X dudit monitoire , page 394, íut 
favorable aux Peres , affirmant qu'ils obéi--
írent á tout ce qu'ordonnóit le Bref du Pon-
tife; & elleconclut § X I I , page 2 . ^ , que 
toutes les procédures fabriquées par l'Evé-
que contre les Peres, & temifes á la Cour s 
ont été nuiles par défaut de preuves. 

II eíi done certain, SIRE , par tout ce 
qui eíl allegué i c i , & par beaucoup d'autres 
chofes qui pourroientfétre, que ledit Evé* 
que eut une averíion affe5tée contre la Com-

L l ij 
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pagnie , & contre fon faint Inft i tut; d'oü i l 
íuitj par une conféqusnce jufte , que n'aiant 
ré t radé fes fentimens & fes calomnies ni 
pendant fa vie, ni á fa mort, les inftances 
que feroit V . M . en favorifant cette caufe 
feroient d'un grand préjudice á l'honneur 
id'un Ordre auffi faint que celui de la Com-
pagnie, puifque fon déshonneur feroit com-» 
me canonifé , íi on en canonifoit l'auteur. 

Je ne puis non plus manquer de rappel-
ler á V . M . le déplaifir qu'eut fur ce fujet 
votre glorieux Pére. I I défapprouva telle-
ment la conduite turbuleíite de cet Evéque, 
qu'il le retira des índes malgré l u i , & le íit 
venir en Efpagne pour y étre tranquille 
Evéque d'Ofme : mais le méme Prélat en-
courut de nouveau l'improbation de fon 
R o i , en faifant imprimer & répandre un 
mémoire contraire aux vues du gouverne-
ment, fur les immunites eccléíiaftiques. I I 
obligea 3 par cette téméri té , ce Monarque, 
quelque débonnaire qu'il fút, á lui écrire 
cette letre íi connue & íi forte, dont l 'or i-
ginal eft gardé dans les archives des finances. 
Elle s'exprime ainfi j elle eft adreíTée a Dom 



Alphonfe Nonez, Al.cade; de Navaí íe , & 
Corregidor de Soria: Vousirti trouver Dom 
Jean de Palafox , lui l¿re% cette lettre ; , 
fans la lui laijfer, ni luí en donner la copie % 
ni attmdre fa réponfe , vous la rapporteref i 
aiant feulement mis au has que vous aure% 
exécuté ce que je vous ordonne. Or la lettre 
dudit ROÍ , inclufe, étoit concue en ees 
termes : » L E R O I . Dans un paplcr ou ce 
mémoire que vous avez fait imprimer, se 
vous avez manqué aux obligations de M i - « 
niftre & de Pré la t ; de Miniftre, parce « 
que, fans ayoir égard aux l>efóins préfens , 
vous vous eppofez á leur fouiagement; « 
de Pré la t , parce que vous íuppofez ce qui « 
íi'eft pas , en difant que j'ai ordonné qu'on « 
ne s'embarrafsát point des cenfures. Vous « 
auriez pu m'expliquer yotre maniere de «s 
penfer dans une lettre particuliére, fans « 
commencer par émouvoir les efprits, en « 
falfant imprimer. Souvenez-vous que , « 
quand vous víntes en Efpagne, vous trou- « 
vates I'Etat eccléííañique tranquille, & « 
exempt de tout ce qui agitoit le vótre k 
dans IQS Indes. Mqdérez l'ardeur de votíe s 

L i i i j 
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39 zéie; fi non on y apportera remede. Signé; 
30 L E R O I : & Dom Fernando Ruits áe 
a» Contre-Ras, 

Par cette lettre du R.oi, & par tout Fax-
pofé de ce mémoire, on peut connoitre JSIRE,, 
combien peu ce Prélat mérite la faveur 
qu'on s'intéreíTe a cette caufe; & combien 
moins encoré i l le mérite , en coníidérant le 
grand préjudice qui en réfuke contrel'hoti^ 
neur de la Compagnie. Je concluds done s 
f n fuppliant V . M . qu'elle daigne ordonner 
f. fon ambaíTadeur de íe déíjfter des mftan-
C;es qu'elle a commencées a Rome au nom 
^e Y . M . La Compagnie Fefpére de lagran-
fieur, de la p ié té , & de !a juftice de Votre 
Majefté, 



J E A N DE PALAFOX. y t ^ 

L E T T R E 

B U R O I C A T H O L I Q U E , C H A R L E S I I I 

A 

N. T . S. P. L E PAPE CLÉMENT X I I L 

jj(7«rfolliciter la. béatification du vénérable Evequ^ 

D O M J E A N D E P A L A F O X . 

TRÉS-SAINT P E R E , 

L A ferme perfuafíon oü je fuis que la 
démarche que je feraipour avancer la caufe 
de la béatification du vénérable Evéque 
d'Angélopolis y Dom JEAN DE PALAFOX 
fera agréable á Dieu & á tous íes catholi-
ques, & repondrá á l'exemple que mes. 
glorieux Prédécefíeurs m'ont donné dq-
leur zéle á cet égard, comme auffi des cir-
conftances particuliéres , me déterminent a 
folliciter, avecle' plus grand foin, une caufe» 
dans la^uelle xxm feulement Tavantag^ 
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clu bien & de 1'édificatÍQn de FEglife , mai^ 
encoré l'honneur & la gloire de la nation 
E ípagno le font intéreíTés : tous ees motifs 
m'Qbligent d'expofer t rés -humblement á 
V . S. combien j'aurois de confolation & 
iie fatisfaclion, í i , pendant le temps du 
g lor íeux Pontincat de V . S. , & celui da 
mon regne, je pouvois voir fur nos autels 
un féryiteur de Dieu.des plus exempiaires , 
€|ui j, par fes vertus héro íques & fes beaux 
écri ts , a rendu fervice á l'EgHfe cathol íque ^ 

i con t r ibué á fa gloire. 
Les Rois d'Efpagne, mes PrédeceíTeu!^, 

animes du m é m e zé le , & par les mémes 
mot i í s qui m'engagent aujourd'hui á recou -
rir | Y . s donnerent en difíérentes occa,-
(ions des ofdres trés-précis á leurs Miniftres 
en cour de Rome, afín qu'ils agiflent auprés 
'des Sonyerains Pontifes & de tous les tri^-
Isuoaux néceíTaires pour l'avancement 
fheurfux fuccés de cette caufe : 8̂  fi, par 
j | complication de quelques circonftances s 
qqi n^qnt point ele conne^ion avec la fub.f-
tance de ladite caufe, ils furent quel^uefois q-

d'Qrdonnef la fuípeníion de ees tribi^-. 
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naux, ils tie perdirent pas pour cela de vu^ 
un fi faint & íi glorieux projet. I I ne paroitra, 
done pas étonnant que j'aie recoufs a V . S, 
&: que je luí exprime tous les fentimens de 
mon cceur, afin qu'elle daigne proteger & 
promouvoir cette caufe avec ce zele, cette 
prudence & cette fageíTe dont V . S. eft doué^ 
pour le bien de l'Eglife de Dieu, 

L'obligation que la divine Providence 
m'a impofée, n'eft pas feulement de procu-r 
rer á mes fidéles & bien-aimes fujetsie meil-
leur gouvernement dont je fuis capable, mai? 
encoré de leur préfenter des modeles de ver-
tus á imiter, qui foient autorifés , s'il eft polr 
lible. par une déclaration de l'Eglife : c'efl: 
ce qui me porte efficacement á adreíTer 
a V . S. cette humble & refpedueufe fup-
plique , que je crois préfentement étre plus 
nécefíaire , en réfléchiíTant que des períon-
nes peu inftruites auroient pu recevoic 
quelques impreffions peu avantageufes á la 
mémoire d'un fi venerable Evéque, en con-
fequence d'une déciílon émanée en 175*5̂  
d'un de mes tribunaux , par laquelle i l 01;-
^onnoit de brúler publiquement quelques 
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écrits du méme Prélat , uniquement pareé 
qu'ils avoient été imprimée fans les permiC-
ííons ordinaires; laqueUe decifíon pourtant 
nous n'avons pu nous empécher de defap-
prouver, par le danger auquel les .ens peu 
attentifs fe trouvent expofés, de conibndre 
le vrai motif qui a determiné á cette réfolu-
t ion, avec d'autres qu'on poarroit peut-étre 
s'ímaginer i & fefpére que V . S. fe rendant 
favorable a mes vceux , daignera continuer 
de me donner les mémes marques de bonté 
que jufqu'ici j 'ai méritées de fa bienveillance 
& de fon amour paternel. 

Que Notre Seigneur conferve longues 
années, commeje le deíire, á V . S. pour le» 
befoin &: le bien de la chrétienté. 

A S, lldéphonfe, ee 12 du mois d'apút i J6Q* 

De V. S., le trés-humbie & dévoue F i Is, 
X)óm CARLOS , par la grace de Dieu, Ro i 
des Efpagnes, des Deux-Sicües & de Jéru-
falem. 

Signé, L E R O I : 6̂  au-dejaus, RJCÍIARi> 
WAL 3 avec paraphQ, 
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D E G R E T 
K E N D U D A N S L A C A U S E 

D E L ' E G L I S E D ' O S M A T 

l'our Z¿z béatifícatíon & canonifadon du Véné* 
rabie Serviteur de Dieu , JJÊ W DE PAL^Í-
FOX £T MJENDOZA , Evique, d'aború 
(TAngélopolis, enfuite d'Ofma, 

L E s procédures quí avoient été faites paf 
Tautorité ordinaire, depuis i ^ ^ j d a n s l a . 
caufe du venerable Serviteur de Dieu Jeai* 
de Palafox, Evéque , d'abord d'Angelo-» 
polis, enfuite d'Ofma, aiiant été envoiiées; 
aprés qu'on en eut fait l'ouverture , le Car-, 
dinal Cafanate d'illuftre mémoire, alors 
Rapporteur , nomma pluíieurs Théologiens 
pour examiner les écrits du Serviteur de 
Dieu , afin qu'il en pút étre porté un juge-
ment certain, & que , fur le rapport de 
leursavis , conformément au Décret d 'Ür-
bain V I I I , on pút connoitre s'ils come-» 
lioient ^uelque chofe contre la foi ou contr© 
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hs bonnes moeurs, quelque doctrine noiP 
velle & étrangére , ou oppofee au fentiment 
commun de l'Eglife & á fa difcipline. Long-
t^mps aprés la mort de cette Eminence 5 ie 
célebre Cardinal Porzia , qui luí fuccéda 
"dans fa commiílion. de Rapporteur, ajouta 
de nouveaux cenfeurs aux premiers , afin 
qu'en multipliant les avis , i l fút procede 
avec plus de maturité dans cette affaire. 
• Quoiqu'il n'eút été encoré porté ancua 
jugement fur ees écrits, Benoít X I I I , de 
faiote mémoire , fut tres-humblement fap-
plié de donner fa íignature en forme com-
mlíToire ; & ce Pontife , api es avoir pris 
l'avis de Profper Lambertini, alors Pro-
moteur de la F o i , & dans» la fuite Pape» 
fous l&nom de Benoít X I V , fígna en eítet, 
des i j . 2 6 , la requete en admiflion de la 
caufe du meme Serviteur de Dieu , & pour 
permettre qu'il fut informé 5 tant fur fa ré-, 
putation de Sainteté en general, qae fur fes 
vertus, & fes miracles en partículier, de peuE 
que les preuves ne vinííent a per ir i avea 
eette claufe néanmoins, que ees informa-, 
íio.ns ne feroient poiut portees par devántl 
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II Congr.égatlon des Rits , . qu'au préalable 
Íes lettres & les autres ecrits du Serviteur de 
Dieu n'y cuíTent été examines. 

Enfin, Benoít X I V de fainte mémoire , 
aliant nommé Rapporteur en 1741 , l'emi-. 
nentiffime Cardinal Paííionei en la place du 
Cardinal Porzia ; ce Pontife le chargea 
d'examiner d'abord , felón la forme pref­
eriré par les Décrets d'Urbain V I I I , Íes 
ceuvres & les opufeules ci-aprés mentionnés, 
qui avoient été attribués aü Serviteur de 
Dieu , par les témoins entendus dans l ' in -
formation > & que les Ávocats deftinés á 
plaider fa caufe, avoient d'eux-mémes Se 
yjiantairement produits comme étant réeí-
lement fes ouvrages, Voici la liíle de ees 
écrits. 

£ Pour óbliger Ies gens de Leictres, noug crolioní 
devoir donner en original lestitres detous les ouvra­
ges de Dom Palafox , & cels qu'ils íbnr éiioncés dans 
le Décret. ] 

Tomus I . imprefs. Matriti an. 16 f9» 
Ejus Titulus -.Excellencias de S. Pedro Prira-
cipe de los Apoftoles &c. incipiens Fué San 
Pedro natural de Betfaida Grc, & terminans s 



ŵe es S. Pedro Cabera Univerfd de la Iglé* 
fia : dividiturqüe diftus Tomus in fepteni 
libros, omnes contentos in eodem Tomo i 
praecedit Epiftola Dedicatoria ad Alexan-» 
drum V I I . altera Cardinali de Sandoval: 
Prologus : Tabla de las Excellentias de S , 
Pedro áltete : Dudas illuftres Src. Introduftió 

Tomus I I , HiftoHa Real Sagrada t L u ^ 
de Principes, y Subditos : Imprefs. Matriti 
166S . incipit: Huvo elt el Pueblo de Dios 
& c . 8c defínit: huyeron hafla Ge%ed : dividi-
tur que dida Hiftoria in fex Libros, quos 
praecedit Prologus , & Manuduélio , conti-
íiet etiam hic Tomus aliud Opufculum , cui 
titulus, iñfuftidas, que intefvenieron en la 
Muerte de Chriflo : e]\is initium : Defde el 
principio 'del mundo Crc, finis vero y en la 
eterne Corona de la Gloria» 

Tomus I I I . imprefs. Matriti 15 j 'S tu Lu% 
dios vivos, y efcarmiento en los Muercos: 
pramittitur poíl Prologum : Breve compen-
dio de la Vida de la Ven, Madre Francifca 
del San&iJJimo Sacramento Monja írc. iacipit 
diólus liber : Relación de la Religiofa 6rc. Por 


